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A Bityah-Capucine
A Myriam-Rébecca

à peine nées, déjà chargées
de toute notre mémoire trois fois millénaire
et chaque jour renouvelée dans leur berceau.



Introduction





Lire la Bible, c’est d’abord tenir compte du milieu culturel au sein duquel ses écrits apparurent. Mais c’est aussi tenir compte de l’ordre canonique de ses livres établi par les rabbins. Le milieu culturel renvoie au Proche-Orient ancien puisque les Hébreux vécurent entre le moment où les Araméens s’installèrent dans ses différentes régions au XIe siècle avant l’ère courante, et la période du second Temple de Jérusalem, à partir de la fin du VIe siècle avant l’ère courante. Mais l’ordre canonique des livres bibliques fut fixé par les maîtres du judaïsme et non par ceux de l’hébraïsme1. Si bien que la Bible est hébraïque dans les événements qu’elle raconte et juive dans leur ordonnancement. Le regard porté sur elle est donc double, mais son unité est garantie par les traditions qui y sont gardées et fixées par l’écriture, plutôt que par les événements racontés en tant que tels. La question que le lecteur se pose en la lisant est : « Comment et pourquoi cet événement est raconté ainsi ? » et non : « Cet événement a-t-il réellement existé tel qu’elle le raconte ? » Ce qui doit l’intéresser c’est la structuration de la mémoire hébraïque et de la mémoire juive qui lui succède, mémoires non de l’histoire et du monde, mais de la lecture hébraïque et de la lecture juive du monde et de l’histoire. L’Hébreu élabore la sienne en milieu païen, mésopotamien, assyrien, syrien, égyptien, philistin, moabite, ammonite, etc. Le Juif élabore la sienne en milieu perse, grec, latin, puis chrétien et musulman. Mais tous deux situent cette mémoire dans l’histoire des relations de leur peuple avec celui qui est appelé YHWH, ou ’EloHiM, ou ’EL, ou CHaDDaY, ou TSeBa’oT ou ADoNaY, etc., qu’on a l’habitude de traduire par « Dieu ». Ce sont ces relations qui préoccupent les écrivains bibliques plutôt que le souci objectiviste de l’historien moderne. L’Hébreu et le Juif se posent les mêmes questions : « Quel est le sens de ces relations ? Quel est leur contenu ? » Mais ils y répondent chacun à sa manière. Quand on parle d’événement fondateur ou de récit fondateur du peuple, on veut signifier par là que le récit de cet événement contient un principe fondamental qui donne cohérence à tous les autres événements et récits bibliques. On dit que le premier chapitre de la Genèse est un texte fondateur parce qu’il se construit autour du principe de la création. De même, le récit du don de la Loi au Sinaï est fondateur parce qu’il s’organise autour du principe de la révélation. Mais même certains récits non fondateurs sont l’expression de principes qui commandent l’identité collective d’Israël. Ainsi, nous lisons dans la Genèse qu’Abraham et son clan ne sont pas nés en terre de Canaan, sur le territoire compris entre le Jourdain et la Méditerranée, mais à Ur en Chaldée. Abraham a séjourné ensuite à Harran en Haute-Mésopotamie, et s’est installé enfin à Hébron. Dans le livre de l’Exode, on raconte que ses descendants sont montés d’Egypte sous la conduite de Moïse et ont conquis la terre de Canaan sous la direction de Josué. Le peuple d’Israël n’est donc pas autochtone, la légitimité de sa présence sur ce territoire n’est pas naturelle. Il s’y installe, non parce qu’il y est né, mais par la volonté de YHWH ou d’ELoHiM ou de CHaDDaY. C’est pourquoi il l’appelle « Terre promise ». Il en prend possession, non parce qu’il s’y trouve depuis toujours comme propriétaire absolu, mais parce que venant d’ailleurs, il y fait souche avec une vocation éthique et spirituelle. Abraham vient de la Mésopotamie ; Moïse vient d’Egypte comme les Hébreux libérés de Pharaon.

Un autre principe encore qui commande les récits bibliques peut nous servir d’exemple. Le livre des Juges, les deux livres de Samuel et les deux livres des Rois contiennent l’histoire de l’institution monarchique en Israël. Portons notre attention sur la manière dont ces livres la décrivent. Nous y lisons que ce sont les Hébreux qui demandent à être gouvernés par un roi. Après quelques difficultés, ils finissent par choisir Saül. Mais celui-ci échoue et il est remplacé par David. Chez les Hébreux, la royauté est donc le fruit d’une décision humaine. Or, dans le monde proche-oriental où ils se trouvent, l’institution monarchique est divine : elle descend du ciel et se perpétue de manière éternelle et absolue. Chez les Hébreux, Saül se montre incapable et si David et Salomon, son fils, imitent le cérémonial et les attributs des souverains alentour, le schisme entre les deux royaumes du Nord (Israël) et du Sud (Judah) signe leur échec également. De manière générale, dans les deux royaumes, la royauté humaine a échoué historiquement car elle n’a pas respecté les principes de l’alliance du peuple avec YHWH et parce qu’elle a cherché sa propre gloire et sa propre puissance au lieu de la justice et de la fidélité à sa mémoire.

C’est ce qui explique l’ordre canonique des livres bibliques décidé par les rabbins en dépit de la chronologie de leur apparition. Non qu’il faille négliger le milieu culturel de leur composition, nous savons qu’il est important, comme nous l’avons montré dans le premier tome de ce travail2 et nous rappelons ici les principes qui guident notre lecture de la Bible.

Différents ensembles littéraires y sont rassemblés et on ne peut nier l’immense travail rédactionnel qu’elle constitue. Mais, contrairement aux historiens critiques qui voient dans la ToRaH une succession de documents placés les uns après les autres dans l’ordre de leur apparition dans l’histoire d’Israël, nous croyons que les rabbins ont voulu réunir dans le même canon des formes de mémoire de leur peuple différentes et complémentaires. En d’autres termes, YHWH a parlé au Sinaï à tout son peuple et sa voix a été entendue à travers plusieurs discours articulés selon les lieux et les temps de leur surgissement. C’est dire que l’unité de la ToRaH, et plus particulièrement de la ToRaH au sens du Pentateuque, doit être cherchée dans la confrontation de ces paroles. Celles-ci y sont déposées dans des narrations et des traditions légales différentes qui ne se succèdent pas horizontalement de telle manière que ce qui vient après remplace ce qui vient avant, mais qui s’accumulent et se renforcent les unes les autres. La révélation de la Loi est racontée comme un événement qui fait partie de l’histoire de la libération d’Egypte, et cette histoire de l’esclavage et de la libération encadre la promulgation de la Loi. Le législatif et le narratif se tiennent l’un l’autre avec un privilège laissé à la Loi par rapport au récit. Principe des commandements, la Loi est appel, injonction, parole originelle qui réclame l’écoute et l’obéissance. Elle devient écriture parce que le Législateur n’est plus présent, de même que le messager Moïse. Les rabbins nous proposent trois manières d’articuler ces deux expressions de la Loi, comme parole et écriture, comme injonction et absence du Législateur : la ToRaH (comme Pentateuque), les Prophètes et les Ecrits. Le Pentateuque est la Parole d’origine déposée dans une écriture et dans des récits narratifs et législatifs tous rapportés à YHWH ou à ’ELoHiM. Les Prophètes parlent d’eux-mêmes en citant la parole de YHWH ; Isaïe, Jérémie, Ezéchiel parlent d’eux, alors qu’un autre parle de Moïse, d’Aaron, de Myriam ou des Patriarches. Quant aux Ecrits, la troisième partie de la Bible, ils contiennent la Sagesse d’Israël, c’est-à-dire le dialogue entre sa particularité et l’universalité découverte chez les nations égyptienne, mésopotamienne, assyrienne, cananéenne et hellénistique.

Les rabbins ont cherché à différencier ces trois écritures de la Parole divine pour constituer l’identité d’Israël à travers leur dialectique. La ToRaH fonde cette identité et ne cesse de répéter sa vocation éthique et narrative en insistant sur la tradition qui en assure la stabilité et la permanence. Le temps de la prophétie sous la royauté et sur le territoire conquis est le temps où cette identité se confronte à la réalité historique difficile et inexorable, à l’échec et à la catastrophe. La déportation en – 586 fait disparaître l’Etat, la royauté, la prêtrise : le peuple d’Israël disparaît en tant que peuple souverain. Et l’on se pose alors la question de savoir si, par conséquent, YHWH reste lié à son peuple. Mais les Prophètes en préviennent les Judéens déportés et les font réfléchir sur le caractère universel et éternel de YHWH, maître de l’histoire et du monde. Enfin, la troisième partie de la Bible, les Ecrits de Sagesse, se concentre sur cette universalité et sur la place qu’y prend la singularité de la culture juive.

N’est-ce pas là finalement la triple voie par laquelle se constitue l’identité humaine individuelle et collective ? Toute identité constituée est nécessairement décomposée dans les rencontres qu’elle fait et auxquelles elle doit s’affronter pour se reconstituer riche de ces apports extérieurs et de la conscience nouvelle qu’elle prend de sa singularité. Toute rencontre disloque, et c’est le face-à-face avec l’autre – homme, monde ou Transcendance – qui donne le principe nouveau du rassemblement de la personnalité.

Ainsi, la période des Patriarches qui séjournaient dans la région de Harran correspond à celle de la seconde splendeur du royaume de Mari, sur la rive droite de l’Euphrate. C’est pourquoi les historiens décidèrent de faire des études comparatives entre cette culture sémitique et les récits bibliques. Leur attention s’est portée sur les sacrifices d’alliance, sur l’existence de devins qui évoquent les prophètes bibliques, et sur celle, à Mari, d’une tribu de Benjaminites. Les documents découverts dans cette ville mettent en lumière beaucoup de peuples du Moyen-Orient, tels que les Araméens, les Amorites, ou les Hapiru3, ainsi que certaines institutions judiciaires. Même certains attributs et noms divins tels que ’EL-CHaDDaY sont éclairés par un recours aux tablettes de Mari. Il faut être reconnaissant à André Parrot, qui a conduit une mission archéologique sur ce site, de nous permettre de préciser l’apport de la culture de Mari à l’histoire et aux peuples du Moyen-Orient ancien.

De même, Ras-Shamra Ugarit intéresse beaucoup d’exégètes de la Bible car les tablettes qui y furent découvertes présentent un intérêt plus grand encore que Mari par rapport aux récits bibliques. Sur le plan linguistique, comme sur ceux du culte, du droit ou de la politique, Robert De Langhe a raison d’écrire : « La connaissance directe de la civilisation cananéenne, tant matérielle que spirituelle, religieuse et cultuelle, nous fait saisir sur le vif des dangers auxquels étaient exposées les tribus d’Israël à leur entrée en Terre promise. Nous en devinons certains aspects par les invectives des prophètes. Mais Ras-Shamra en donne une image plus fidèle et plus complète4. »

La ToRaH relève donc aussi de l’archéologie, de l’histoire, des codes et des traités analogues à ceux de l’ancien Orient. Il faut souligner cependant des différences importantes entre la nouvelle nation d’Israël, caractérisée par la nouvelle synthèse culturelle qu’elle constitue, et les cultures avoisinantes. Ainsi, par exemple, l’institution royale, si importante et si caractéristique de l’ancien Orient, ne joue presque aucun rôle dans le Pentateuque. Elle n’y trouve une place minime que dans le cinquième livre, le Deutéronome. Ou encore, dans tous les traités connus, les chefs politiques s’engagent, en prenant la divinité à témoin, alors que dans le Pen tateuque YHWH est partie prenante. De grands thèmes se dégagent du Pentateuque comme nous l’avons dit : refus du modèle oriental de la monarchie dans lequel le roi est également prêtre et médiateur entre la divinité et le peuple ; critique de la sagesse égyptienne ; stipulations du Code de l’Alliance dans le modèle des traités mais en écartant toute espérance monarchique ; amour de Dieu au centre de toute la révélation ; attribut de paternité accordé à Dieu. Différentes vues sur la société d’Israël, souvent contradictoires, ont poussé les exégètes et les historiens à conclure à plusieurs documents rassemblés dans le Pentateuque comme « Ecriture de la sainteté ». Plus particulièrement, si l’histoire qui y est recueillie est une histoire de libération, l’institution qui la garantit est, dans certains récits, la monarchie, dans d’autres la prophétie, dans d’autres la prêtrise, dans d’autres encore un nouveau prophète semblable à Moïse sous l’autorité duquel se trouvent les prêtres, les rois, les juges et même les autres prophètes qui l’aident à gouverner le peuple. Les historiens parlent alors de théorie documentaliste ; ils situent diversement les auteurs des récits bibliques et les appellent yahviste, elohiste, sacerdotal, deutéronomiste, ayant vécu à des périodes différentes. Sans ôter aux méthodes historiques et exégétiques leur valeur, nous considérons le texte biblique tel que le canon fixé par la tradition rabbinique le présente : le Pentateuque – ToRaH au sens limitatif – y est séparé de tous les autres livres et acquiert une valeur supérieure en devenant ToRaH ou Loi de YiSRa’eL, révélation, indépendamment de son développement historique. La seconde partie – les Prophètes – et plus encore la troisième partie de la Bible – les Ecrits ou Hagiographes – ne relèvent pas de la révélation mais de l’inspiration et de l’histoire. Au sein de l’Ecriture de la sainteté ou de l’Histoire de la sainteté – ce qu’on appelle à tort « Ecriture sainte » et « Histoire sainte » – des niveaux de sainteté se dégagent, allant de la révélation à l’inspiration prophétique et aux compositions poétiques ou historiques des auteurs. Nous sommes en droit de considérer cet ordre du canon biblique comme suit : d’Abraham à la mort de Moïse se constitue un peuple, libéré de l’esclavage égyptien et recevant la Loi au Sinaï ; après un séjour de quarante ans dans le désert, il entre en Terre promise sous la conduite de Josué, disciple de Moïse ; dès lors, il rencontre l’épreuve suprême de la réalisation des lois stipulées par sa constitution révélée, dans un territoire qui le sépare des nations auxquelles il se confronte par son être et par son avoir. Comment donc relier la Loi transcendante à l’immanence territoriale, politique, juridique, sociale et économique ?

Du point de vue structural, la deuxième et la troisième partie de la Bible – Prophètes et Hagiographes –, parce qu’elles sont distinctes du Pentateuque où est déposée la Loi révélée et qu’elles racontent l’histoire de l’installation du peuple sur un territoire qui pose des questions politiques, économiques et sociales, peuvent être considérées comme des interprétations et des adaptations de la Loi révélée à ces situations réelles, concrètes et urgentes.

C’est ce qui nous a convaincu d’introduire ce second tome par le moment prophétique et monarchique de l’histoire de YiSRa’eL. Le premier volume retraçait l’histoire de la période patriarcale, ainsi que la définition des concepts fondamentaux autour desquels s’organise le monothéisme biblique. Il s’agit dans ce livre, consacré à l’univers juif, de montrer comment, dès la prophétie, l’épreuve de l’interprétation de la Loi telle qu’elle est révélée et considérée comme parole divine, comme projet de YHWH et comme transcendante, ne peut régir la réalité humaine dans tous les champs de son expression que par le moyen de l’interprétation et donc du compromis. Encore une fois, il y a le monde de la Loi et de la valeur qui la fonde, il y a la réalité humaine relative, caractérisée par sa finitude et par sa faillibilité, et il y a enfin le fidèle de la Loi qui cherche à la réaliser dans sa propre situation spatio-temporelle, géographique et historique. Vouloir obéir à la Loi révélée et transcendante envers et contre toute considération de la réalité humaine conduit à détruire le monde et à agresser les hommes. Refuser la Loi et laisser la réalité quotidienne organiser le vivre-ensemble, c’est aussi se soumettre aux rapports de force, au souci de l’efficacité et de l’utilité au prix de la dignité et du respect de l’être humain, c’est-à-dire accepter l’injustice et l’indifférence par rapport à ceux qui sont exclus et laissés pour compte.

L’interprétation est la seule voie par laquelle un troisième univers est constitué entre la Loi et l’injustice de la réalité, issu de leur rapport et exigeant lucidité, patience et surtout dévouement, honnêteté intellectuelle et morale. Nous verrons que le prophète est celui qui rappelle constamment la valeur de la Loi pour dénoncer les compromissions que les notables politiques et religieux sont tentés de faire à leurs fins personnelles.

Pour la tradition juive, l’interprétation commence donc au temps prophétique et politique de l’histoire de YiSRa’eL. Il nous restera à distinguer l’interprétation prophétique de l’interprétation rabbinique qui caractérise le judaïsme en propre. Tel est le sujet de cet ouvrage.

Une confirmation de cette conception de la prophétie nous est fournie par le rite des prières du CHaBBaT le matin et des fêtes. Après la lecture de la péricope, c’est-à-dire des chapitres de la ToRaH lus chaque CHaBBaT à la synagogue, les rabbins demandent qu’on lise, à la suite, un texte tiré des Prophètes et se rapportant au thème de la péricope. Ainsi, les fidèles peuvent constater comment les prophètes le comprennent et l’interprètent en se référant à la société dans laquelle ils vivent. Nous sommes donc en droit de considérer le temps de la prophétie comme celui de l’interprétation du Pentateuque. C’est ce qui explique l’ordre dans lequel les trois parties de la Bible se présentent : le Pentateuque, les Prophètes et les Ecrits ou Hagiographes. Cet ordre est fondé sur un jugement de valeur car le Pentateuque est révélé, alors que les deux autres parties de la Bible sont inspirées et doivent être considérées comme des interprétations de la première. Les rabbins appellent cette dernière les « cinq livres de la ToRaH » ou la « ToRaH de Moïse ». Donnons-en un exemple.

Le prophète Osée, au milieu du VIIIe siècle avant l’ère courante, écrit :


YHWH a un procès avec YeHouDaH, pour sévir contre Ya”aQoB selon sa conduite, et le rétribuer selon ses actions. Dans le sein maternel il supplanta son frère et, dans sa vigueur, il lutta avec Dieu et il a résisté. [L’ange] pleura et le supplia. A BeT-’eL il le rencontra. C’est là qu’il parla avec nous.

OSÉE 12, 3-5



Nous avons eu l’occasion, dans L’Univers hébraïque5, d’analyser l’épisode de la lutte de Jacob avec l’ange. Penchons-nous à présent sur l’interprétation qu’en donne le prophète Osée, qui se plaint avec raison de la conduite de Jacob, c’est-à-dire du royaume du Nord6. Il invoque, comme une plaidoirie, des arguments à charge et à décharge afin de lui appliquer la « rétribution selon ses actions » d’une manière juste et équitable. D’un côté, dès l’origine, la conduite du Patriarche fondateur Jacob est condamnable : dès le « sein maternel », il a rusé et trompé son frère Esaü7. Le verbe ”aQoB sur lequel est construit le nom du patriarche Ya”aQoB signifie, en effet, « supplanter par ruse ». N’est-ce pas le terme même qu’emploie Esaü quand il apprend que son frère lui a volé la bénédiction paternelle qui lui était destinée ?


Il dit : « Est-ce parce qu’il s’appelle Ya”aQoB qu’il m’a supplanté (WaYa”QeBeNi) par deux fois ? Il a pris mon droit d’aînesse et voici que maintenant il a pris ma bénédiction. »

GENÈSE 27, 36



Le prophète Jérémie emploie le même verbe ”aQoB dans le sens de « tromper, ruser », pour proférer des critiques violentes et méritées contre son peuple et ceux qui le dirigent à Jérusalem.


Qui me donnerait un gîte de caravaniers dans le désert ? J’abandonnerais alors mon peuple et je les quitterais ! Car ils sont tous des adultères, un ramassis de traîtres... Chacun envers son compagnon : soyez sur vos gardes et ne vous fiez à aucun frère. Car tout frère ruse (”aQoB) et trompe (Ya”aQoB)...

JÉRÉMIE 9, 1, 3



Le Patriarche Jacob a donc bien trompé son frère, c’est pourquoi on lui a donné ce nom, alors que le récit de la Genèse justifie ce nom en en tirant le radical ”eQeB, qui signifie « talon », parce que Jacob tenait le talon de son frère Esaü en naissant8. Le prophète Osée donne donc raison à Esaü qui déclare que son frère est trompeur et porte la ruse dans son nom et dans son être. Mais d’un autre côté, il reconnaît que le Patriarche a tout de même lutté contre un ange et qu’il a résisté, à tel point que son adversaire divin l’a supplié en pleurant de le laisser partir9. Ainsi, Jacob porte un conflit en sa personne : il est puissant et sait résister même à ceux qui, comme l’ange, cherchent à l’abattre, mais il sait aussi ruser et tromper. Telle est la lecture que le prophète Osée fait des récits bibliques qui conservent l’histoire patriarcale à son stade hébraïque. Il assiste, révolté, aux trahisons de ses coreligionnaires et considère que le nom de Jacob doit leur être attribué puisqu’ils sont les descendants du Patriarche. C’est ce qu’il écrit à propos de la rencontre que celui-ci fait au sanctuaire de Béthel :

A BeT-’EL il le rencontra. C’est là qu’il parla avec nous.


Béthel, sanctuaire de l’époque patriarcale, est le lieu où YHWH s’est manifesté à Jacob dans le fameux rêve de l’échelle10, là où il lui a confirmé son nom Israël conquis après sa lutte avec l’ange11. A la différence d’Abraham qui fut à l’origine de plusieurs peuples, Jacob, sous son nouveau nom, est à l’origine des douze tribus qui constituent le peuple d’Israël. Parlant à Jacob, YHWH parle à son peuple au temps d’Osée. Et voici le contenu de cette interprétation donnée par le prophète qui explique les événements contemporains à la lumière de l’histoire de Jacob. Les défauts du Patriarche se retrouvent dans les dix tribus du Nord habitant plus particulièrement la région d’Ephraïm qui comprend les sanctuaires de Sichem et de Béthel et le territoire de Jacob12. Or,


’EPHRaYiM m’entoure de mensonge et la maison de YiSRa’eL de tromperie...

’EPHRaYiM se repaît de vent, et court après le vent d’est tout le jour. Mensonge et fausseté il multiplie. Ils concluent alliance avec l’Assyrie et livrent de l’huile à l’Egypte.

OSÉE 12, 12



Osée lit son actualité du VIIIe siècle, à travers les récits bibliques reçus. L’Egypte et l’Assyrie sont ennemies et le royaume du Nord (Israël), appelé Ephraïm, manœuvre avec fausseté et mensonge, pour se concilier ces deux puissances par une alliance vaine comme le vent, et par des gages comme l’huile13. La conclusion d’Osée s’appuie sur le choix qu’il fait de Moïse libérant les Hébreux d’Egypte et les éduquant dans le désert, contre la famille de Jacob qu’il ne cesse de critiquer14 :


Ya”aQoB s’enfuit aux plaines d’Aram et YiSRa’eL (Ya”aQoB) servit pour une femme, et pour une femme il garda des troupeaux.

Mais par un prophète YHWH fit monter YiSRa’eL d’Egypte et par un prophète il fut gardé.

OSÉE 12, 13-14



Jacob-Israël et son clan ne suffisent donc pas à fonder l’identité du peuple appelé YiSRa’eL ; c’est Moïse qui le constitue, dès la sortie d’Egypte et dans le désert, en peuple désormais appelé YiSRa’eL, nom qui occulte d’une certaine manière celui de Jacob, comme l’expression « fils de YiSRa’eL » l’emportera finalement sur celle de « fils de Jacob ».

Le prophète est donc celui qui interprète le passé de son peuple conservé dans le Pentateuque, en le référant à sa propre actualité qu’il juge, afin de rappeler ses contemporains qui se prétendent YiSRa’eL à leur fidélité et à leur authenticité.

L’ordre canonique des livres de la Bible en ses trois grandes sections est considéré par la tradition juive comme un ordre hiérarchique. La ToRaH (que les Evangiles appellent Loi) pose les fondements et les principes de la foi de YiSRa’eL. Elle impose en tant que telle au lecteur une lecture interprétative pour la rendre possible et réalisable. La première interprétation fut prophétique. C’est pourquoi les textes chrétiens rappellent constamment « la Loi et les Prophètes », c’est-à-dire la Loi et son interprétation adaptative de type prophétique caractérisée par sa réforme sociale, économique, politique et spirituelle. La prophétie est essentiellement clarté et lucidité sur les modalités de l’incarnation humaine des valeurs déposées dans la ToRaH. Elle est descente de la parole divine sur la terre, par l’homme lucide, exigeant et respectueux de la dignité humaine. C’est par elle que nous commencerons.
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I

Les interprétations prophétiques












CHAPITRE PREMIER

Eclosion et développement de la prophétie






LES PROPHÈTES EXTATIQUES ET LE NABI’

Dans l’histoire de YiSRa’eL apparaissent des hommes et des femmes qui se disent inspirés et porte-parole de YHWH. On les appelle des prophètes. Ils ont pour vocation première de rappeler à leurs contemporains que YHWH est au-dessus des hommes, des territoires, de l’Etat et de la nature fertile et féconde. Ils se font témoins de la dimension de transcendance qui régit toute relation et constatent que leurs contemporains l’oublient, la négligent, la trahissent ou la refusent. Ils en déduisent les violences et les catastrophes qui risquent de s’ensuivre finalement. Mais ils restent liés à leur peuple, même quand ils le mettent en face de sa traîtrise ; leurs critiques acerbes et impitoyablement lucides ne sont que l’autre face de leur amour et de leur solidarité inconditionnelle avec leur peuple ; ils savent que l’exigence de l’Infini et de l’Absolu l’a marqué définitivement et de manière indélébile depuis la sortie d’Egypte et même, d’après certains prophètes, depuis les Patriarches.

Ils n’apparaissent pas en YiSRa’eL ex nihilo. Ils sont précédés par les prophètes païens de Mésopotamie, de Syrie et de Phénicie. Le peuple YiSRa’eL n’a pas le monopole de cette activité religieuse et certaines analogies des idées et des pratiques relient ses prophètes à ceux de ses voisins, ce qui ne diminue en rien son esprit critique. Ce n’est pas par hasard que la prophétie chez les Hébreux commence au sein de confréries qu’on rencontre dans tout le pays, qui forment école, que le peuple consulte, qui se font payer parfois en nature, et qui prononcent leurs oracles pour dire à leurs coreligionnaires ce que la divinité attend d’eux. On les appelle BeNé HaNeBi’iM, « fils de prophètes ». Ils sont les ancêtres et les contemporains des prophètes classiques. Ce sont des extatiques qui parcourent le pays, traversent les villes, vivent en groupe et s’installent souvent dans les lieux stratégiques comme les sanctuaires1. Ils forment des communautés rassemblées autour de leur chef qu’ils appellent « Père »2. Ils ne donnent pas l’impression d’avoir de domicile fixe : ils mènent une vie de nomades vivant sous des tentes. Il faut croire qu’ils se distinguent également de leurs coreligionnaires par leur vêtement car l’un des plus grands parmi eux, si ce n’est le plus grand, Elie, ne porte qu’un vêtement fait de peaux de bêtes et d’un « pagne de peau autour des reins3 ». Ils ont leurs propres rites et leur genre de vie spécifique ; ils prennent leurs repas ensemble, font vœu de pauvreté, s’exercent collectivement à l’extase, s’accompagnent de musique instrumentale, « de harpes, de tambourins, de flûtes et de cithares4 ». Les descriptions que la ToRaH en donne conduisent à penser qu’ils savent entrer en extase jusqu’au délire qu’ils communiquent à tous ceux qui les approchent ; le futur roi Saül par exemple5 est tellement happé par le délire qu’il « se dépouille de ses vêtements... puis, nu, s’écroule et reste ainsi toute la journée et toute la nuit6 ».

Ces prophètes qui apparaissent dans les tribus hébraïques installées en Canaan sont la copie des prophètes cananéens qui leur préexistent et qui transmettent le message des divinités à leur peuple par leurs oracles. Les Syriens, les Phéniciens, les Mésopotamiens procèdent de la même manière quand ils veulent demander à leurs divinités ce qu’il faut faire dans tous les domaines de leur activité quotidienne. Ils appellent leurs médiateurs « voyants ». Ceux-ci sont attachés à un sanctuaire et annoncent l’avenir grâce à l’illumination directe qu’ils reçoivent de la divinité, ou grâce à l’extase. La ToRaH le rappelle :


Autrefois, en YiSRa’eL, l’homme qui allait consulter Dieu disait ainsi : « Allez, rendons-nous chez le voyant » car le prophète d’aujourd’hui était appelé autrefois le voyant.

1 SAMUEL 9, 9



Mais une grande différence sépare le prophète (NaBi’) du voyant (HoZeH).

Le prophète est celui qui, comme le grec prophêtês l’indique, interprète la parole de Dieu, celui qui parle au nom de Dieu7, donc son porte-parole, le « guetteur » d’après Ezéchiel8 qui doit observer et critiquer la conduite de son peuple, des individus et des notables qui le dirigent, voire la conduite des nations. Il transmet la parole divine, telle qu’il la comprend pour son époque et pour ses contemporains : il se sent appelé et appelle ceux-ci à entendre son message. Il a aussi des visions mais elles ne sont pas de même nature que celles des « voyants », produites sous extase et délire ; ce sont des visions conscientes, maîtrisées, du type allégorique, symbolique, qui traduisent la relation à la Transcendance et à l’altérité, dans une langue métaphorique. Médiateur, messager de YHWH, le NaBi’ est à la rencontre difficile et laborieuse entre la parole divine – le projet éthique et spirituel – et la réalité quotidienne de son temps et de son espace. Il serait aujourd’hui tout à la fois poète, moraliste, intellectuel, critique, romancier, gardien d’un modèle de la cité où la justice seule, appuyée sur la compréhension et l’amour, régirait le vivre-ensemble.

Au contraire, les « voyants » sont des devins qui ne se maîtrisent pas, qui fuient la réalité, dans l’extase et dans l’arrachement à eux-mêmes, qui s’enveloppent de mystère, utilisent des moyens condamnables et inhumains pour y atteindre. Les « prophètes » du Baal convoqués par Elie, le « prophète » de YHWH au mont Carmel, en sont une éloquente illustration :


Les prophètes du Baal dansèrent auprès de l’autel qu’on avait construit...

Ils crièrent plus fort, ils se tailladèrent selon leur coutume, à coups d’épée et de lance, jusqu’à répandre le sang sur eux. Et quand midi passa, ils vaticinèrent jusqu’à l’heure de l’offrande...

1 ROIS 18, 28-29



D’autres trouvent dans le vin le chemin de l’extase, comme l’indique le prophète Isaïe en les fustigeant :


Et même ceux-ci sont égarés par le vin et chancellent par les liqueurs fortes : prêtre et prophète. Ils sont égarés par les liqueurs fortes et sont confisqués par le vin. Ils titubent par les liqueurs fortes, ils s’égarent dans les visions, ils trébuchent dans leurs sentences...

ISAÏE 28, 7



Il y a sûrement des contestataires authentiques parmi eux, « voyants » et visionnaires à la fois, de bonne foi et justes, qui refusent les compromissions et les inégalités criantes de leur société. Mais ils sont, dans leur grande majorité, devins, augures et même thaumaturges, et prédisent l’avenir. Au contraire le prophète-NaBi’ appelle au repentir, exhorte, attire l’attention de ses contemporains sur les dangers qui menacent leur style de vie et sur leur inconscience, il les réconforte aussi, accomplit parfois des actes symboliques pour illustrer ses paroles.

Comme les « voyants », les « fils de prophètes » se trouvent au voisinage des personnages importants tels que Samuel, Elie et Elisée, certains les apprécient alors que d’autres les méprisent. Le prophète Amos, comme nous le verrons, a fort à faire avec eux au sanctuaire de Béthel où il proclame ce qu’il pense de la maison de Jéroboam, roi du pays d’Israël. Le prêtre de Béthel Amacya le dénonce au roi et l’accuse de comploter contre lui.


’AMaTSYaH dit à ”AMoS : « Voyant ! Va-t’en ! Sauve-toi au pays de YeHouDaH. Là-bas tu mangeras ton pain et là-bas tu prophétiseras. Mais à BeT-’eL, ne continue pas à prophétiser car c’est le sanctuaire du roi, et c’est le temple royal. »

”AMoS répondit et dit à ’AMaTSYaH : « Je ne suis pas prophète et je ne suis pas fils de prophète, car je suis bouvier, et je pince les sycomores, mais YHWH me prit de derrière le troupeau. YHWH m’a dit : Va ! Prophétise à YiSRa’eL mon peuple. »

AMOS 7, 12-15



Amos récuse le titre de prophète et celui de fils de prophète. Il ne veut prophétiser ni seul ni en groupe de « voyants » parmi lesquels le prêtre de Béthel le classe. Sa mission lui est imposée. Il est appelé, alors que les « voyants » du sanctuaire se remplissent eux-mêmes de visions par les techniques appropriées et lâchent la bride à leur imagination par l’extase et le délire. Ces « fils de prophètes » survivent longtemps à l’apparition des NaBi’.

En pratique, même quand ils ne prennent pas autant d’importance qu’à l’origine de l’installation des Hébreux en terre de Canaan, on les retrouve à certaines périodes de l’histoire, soit en groupes, soit individuellement, quand ils cherchent à déterminer le cours de l’histoire par leurs visions et par leur extase mystique qui les coupe de la réalité. Il est donc important et nécessaire de bien distinguer le NaBi’, prophète, tel que les trois grands et les douze petits de la ToRaH le présentent, et le « voyant », « fils de prophètes ». Nous rencontrons là deux formes de relation avec la divinité qui délivre son message. Le prophète a des visions comme le « voyant », mais elles ne surviennent pas au cours d’une extase comme chez ce dernier. S’il reçoit la vision au cours d’un rêve également, il l’interprète, le traduit en paroles pour le signifier à ses contemporains, pour l’argumenter et pour l’articuler afin que tous ceux qui l’écoutent comprennent clairement ce qu’il dit. C’est pourquoi ce message oral finit par être consigné par écrit, exposé à tous et susceptible de développements et d’interprétations. Enfin et surtout, le NaBi’ se réfère aux grands moments de l’histoire de son peuple, à l’alliance du Sinaï, à la sortie d’Egypte, aux événements vécus dans le désert avant l’entrée en terre de Canaan et rappelle ainsi à ses contemporains leur mémoire. En fait, le NaBi’ est l’homme de la mémoire de YiSRa’eL. Il met fin à la prophétie collective des « voyants », qui forment une corporation et préparent des disciples. Il est, quant à lui, dans la solitude totale et ne dépend ni du roi ni du prêtre, auxquels il ne doit rien et avec lesquels il constitue cependant les trois fonctions fondamentales du peuple. A la différence des Bené HaNeBi’iM, il s’adresse à l’intelligence de son peuple, à sa connaissance, et explicite sa foi en termes intelligibles et en témoignages historiques passés et présents. En somme, il interprète les événements et les termes de l’alliance de son peuple avec YHWH de manière compréhensible par tous. Il observe et critique les voies empruntées par l’institution royale et l’institution religieuse pour rendre la société capable de réaliser le projet divin. Il désire ajuster l’action humaine au vouloir divin.

Les trois destins paraissent indissolublement liés l’un à l’autre dans les récits bibliques, qui ne connaissent en fait que ces trois piliers de la société. L’institution cultuelle ou religieuse, l’institution politique et, entre les deux, les épiant et les jugeant, la vocation prophétique ou spirituelle, représentent les trois dimensions importantes du peuple. La ToRaH, dans sa première section, le Pentateuque, place d’abord, face à face, le prêtre et le prophète. Nous avons alors affaire à Moïse qui est confronté à Aaron pendant les quarante ans que dure le séjour de YiSRa’eL dans le désert. Dans la seconde partie, les Prophètes, elle confronte le prophète aux institutions politique et religieuse. La troisième partie, les Ecrits, se termine sur la catastrophe dans laquelle les deux institutions disparaissent. Le Temple est détruit en – 587, la Terre est occupée par les Babyloniens et les Judéens sont déportés. Les prophètes de YiSRa’eL n’ont donc pas réussi à leur apprendre à vivre sur le plan politique ni sur le plan religieux. Essayons de comprendre les raisons de ces échecs.




DÉBORAH, LA PROPHÉTESSE-GUERRIÈRE

La première personne à laquelle les récits bibliques attribuent la prophétie est une femme. Elle s’appelle Déborah : Abeille. Cette prophétesse est originaire des monts d’Ephraïm. La sœur de Moïse la précède dans la prophétie, mais c’est du temps de la sortie d’Egypte et du séjour dans le désert. Déborah est prophétesse au milieu des tribus installées en Canaan. Elle arrive à rassembler les tribus du Centre contre les attaques de Yabin, le roi cananéen de Hatsor, tout à fait au nord du pays, dont les troupes sont commandées par Sisera. Déborah est aidée de Baraq, de la tribu de Naphtali. Ils remportent la victoire sur le mont Tabor alors que Yaël, encore une femme, tue Sisera dans sa tente9. La prophétesse peut dès lors contrôler une grande partie de la vallée de Yizréel qui sépare les tribus du Nord (Naphtali, Asher et Zabulon) des tribus du Centre (Manassé et Ephraïm). C’est d’ailleurs dans cette vallée de Yizréel qu’est installée la tribu Issakhar. La prophétesse compose un poème épique pour célébrer cette victoire et le courage de Yaël. Appelé Cantique de Déborah, c’est une des plus vieilles compositions poétiques de la ToRaH10. Elle est aussi juge et exerce sa fonction sous son palmier. Ce cantique contient déjà certaines caractéristiques de la fonction prophétique, dont la plus importante est la sauvegarde de l’unité du peuple ou sa construction. L’auteur du Cantique loue le courage des tribus qui participent au combat contre les Cananéens et leurs alliés, les « peuples de la Mer ». Il les cite : Ephraïm, Benjamin, Makhir à la place de Manassé, Zabulon, Issakhar et Naphtali, qui, eux, ont pris part à la guerre. Au contraire, les tribus de Ruben, de Gad, de Dan et d’Asher sont blâmées car elles n’étaient pas sur le champ de bataille. L’unité du Nord et du Centre est donc faite et la prophétesse appelle les quatre absents à y entrer. C’est dans la plaine d’Izréel que la bataille s’est produite : elle relie la Méditerranée à la plaine du Jourdain, de l’ouest à l’est, et le Nord au Centre. Il restera à unir toutes ces tribus à la tribu de Judah au Sud.

La seconde fonction de la prophétesse Déborah est annoncée dès le début du poème.



Quand on se consacre entièrement en YiSRa’eL,

Quand le peuple se voue librement,

Bénissez YHWH !

Ecoutez, rois ! Prêtez oreille, souverains !

C’est pour YHWH que moi je veux chanter,

Je célébrerai YHWH, le Dieu de YiSRa’eL !

YHWH ! Quand tu sortis de Se”iR,

Quand tu marchas depuis la steppe d’EDoM,

La terre trembla, même les cieux chancelèrent,

Même les nuées déversèrent de l’eau,

Les montagnes ruisselèrent devant YHWH :

C’est le SiNaY, devant YHWH, le Dieu de YiSRa’eL.



JUGES 5, 2-5



La guerre est gagnée par six tribus, mais quel sens a-t-elle ? Comment comprendre la victoire ? Le cantique propose aux tribus de se référer aux événements du Sinaï : le Dieu qui s’y est révélé est celui qui a garanti l’unité des Hébreux sortis d’Egypte. Le principe de rassemblement des tribus n’est pas la force ou la victoire militaire, mais la parole révélée au Sinaï. Si YHWH protège son peuple et bouleverse les éléments de la nature pour lui, c’est dans la mesure où il en obtient la fidélité à sa volonté et la pureté de la foi. Par quatorze mentions du nom YHWH et par huit du nom YiSRa’eL, l’auteur du cantique, qui appelle la prophétesse « mère de YiSRa’eL11 », rappelle le projet d’unité des tribus en peuple de YiSRa’eL autour du Tétragramme. YiSRa’eL est le peuple de YHWH et YHWH est le Dieu de YiSRa’eL : telle est l’affirmation plusieurs fois inscrite dans le cantique. Nous sommes ici au temps où YiSRa’eL traverse les étapes de sa croissance et où il rencontre des moments difficiles qui l’exposent ou le poussent à la guerre. Sa conscience collective n’est pas encore appuyée sur une organisation politique qui lui donnerait une unité territoriale et une cohésion sociale et économique. Ce sont ses traditions et ses origines qui lui permettent de se rassembler, ainsi que sa foi en YHWH. Mais la prophétesse lui rappelle la tâche commune du rassemblement des tribus et de leur collaboration. La victoire de Yizréel a dû les aider et renforcer en eux la conviction qu’il fallait s’unir au nom de YHWH contre la divinisation des forces de la nature et les peuples alentour qui les adoraient. On ne séparait pas alors la foi et la guerre : les victoires de YiSRa’eL étaient toujours des victoires de YHWH, même si ses infidélités étaient révoltantes et ses tentations itératives. De sa vulnérabilité intérieure et de son insécurité extérieure, YHWH le sauve toujours. Le message de l’Exode est donc maintenu dans ce qu’il a d’essentiel : la libération de l’homme est nécessaire à son accomplissement en tant qu’homme. Le message de la prophétesse est ainsi fidèle aux deux événements principaux de l’Exode : la délivrance et l’unité recueillie au Sinaï. Tout le livre des Juges n’est rien d’autre en fait qu’une longue histoire de délivrances, de compromissions, d’infidélités, d’injustices et de tyrannies. Il témoigne d’autre part de la constante dévalorisation d’une unité politique organisée autour d’une monarchie. Nous y lisons que YHWH est le seul et le vrai Roi de YiSRa’eL. Cela signifie qu’avant le souverain humain existent en droit un ordre moral, une société de droit, des impératifs éthiques, qui doivent régir sa conduite et son règne. Il a peut-être fallu qu’en fait également, les tribus de YiSRa’eL s’habituent à comprendre, à intérioriser et à assumer ce que signifiait le Règne de YHWH, avant de se donner le roi qui n’y faillirait pas. On lit de manière explicite que le juge et le sauveur qui en étaient convaincus se trouvaient saisis par la Rou’aH (Esprit) de YHWH. Telle était la mission de la prophétesse surtout ; elle devait rappeler que le « souffle » de YHWH a besoin de ceux qui ont le courage de se dresser contre les faiblesses et les trahisons des hommes lorsque ceux-ci se laissent facilement entraîner par les idéologies qui les confisquent et les entraînent vers les violences et les injustices.




SAMUEL, LE PROPHÈTE-JUGE

Cependant, la prophétie au sens strict du terme ne commence qu’avec la royauté, dans les deux livres de Samuel d’abord, puis dans les deux livres des Rois. Mieux, elle la précède de peu puisque c’est Samuel, le juge-prophète, qui oint le premier roi, Saül de la tribu de Benjamin. Le prophète représente donc l’instance critique permanente de la monarchie. C’est lui qui destitue le roi et le remplace par David qu’il va chercher jusque chez ses parents. Il est pris par sa vocation et le récit biblique dit de lui que sa mère Anne l’a « cédé » à YHWH, bien avant sa naissance :


C’est pour cet enfant que j’ai prié, et YHWH a répondu à la demande que je lui ai faite. A mon tour, je le cède à YHWH. Pour tous les jours de son existence, il est cédé à YHWH.

1 SAMUEL 1, 27-28



Anne fait une demande à YHWH, qui lui donne un fils. Comme elle l’a reçu de lui gratuitement, elle le lui redonne gratuitement. C’est pourquoi, dit-elle, elle l’appelle CHeMou’eL, « je l’ai cédé à YHWH : HiCH’iLTiHou ». Quand elle le conduit au sanctuaire de Silo, elle explique au prêtre Ely que son fils est le « demandé par YHWH ». Il est trop jeune encore pour servir au sanctuaire mais le prêtre l’accepte pour le former tout de même. Anne offre « trois taureaux, une mesure de farine et une outre de vin12 ». Déjà, le récit dégage la différence entre le futur prophète et les prêtres du sanctuaire, fils d’Ely :


L’enfant servait YHWH en présence de ”ELY le prêtre. Mais les fils de ”ELY étaient des vauriens : ils ne connaissaient pas YHWH.

2 SAMUEL 11-12




La faute des jeunes gens était très grande devant YHWH, car ces hommes outrageaient l’offrande de YHWH.

Mais CHeMou’eL servait en présence de YHWH. C’était un enfant vêtu de l’EPHoD de lin [vêtement de culte].

1 SAMUEL 2, 17-18



La sacerdoce de Silo est corrompu. Seul Samuel, enfant, y reste fidèle à YHWH.


L’enfant CHeMou’eL grandissait en taille et en beauté devant YHWH et devant les hommes.

1 SAMUEL 2, 26



Le contraste entre lui et les prêtres intéressés de Silo explique la révélation que YHWH lui fait par la parole, alors qu’il est couché près de l’arche et de la lumière avant qu’elle ne s’éteigne. Il s’entend appeler trois fois sans rien comprendre ; c’est au bout de la quatrième fois qu’il écoute le message que le prêtre lui demande de lui confier. Ainsi, dans le sanctuaire même, face au prêtre, c’est la parole qui l’emporte sur le culte grâce à Samuel proclamé prophète.


CHeMou’eL grandit et YHWH était avec lui et ne laissait tomber à terre aucune de ses paroles. Tout YiSRa’eL, de DaN à Be’eR-CHeBA”, sut que CHeMou’eL était accrédité comme prophète de YHWH.

YHWH continuait d’apparaître à tout YiSRa’eL à CHiLoH, car YHWH se révélait à CHeMou’eL, à CHiLoH, par la parole de YHWH.

1 SAMUEL 3, 19-21



Grâce à Samuel, la parole de YHWH revient à Silo pour toutes les tribus qui le reconnaissent comme prophète substitué au prêtre. Nous retrouvons ici la même hiérarchie que celle du désert, qui accordait la prévalence à Moïse puisque c’est celui-ci qui choisit le prêtre Aaron pour le seconder. Dès sa naissance, Samuel est consacré à YHWH. Après le temps des juges (de la judicature) une nouvelle page d’histoire semble commencer à s’écrire pour les tribus. Ce n’est plus Josué le chef militaire qui est au centre du peuple, ce ne sont plus les juges (suffètes) qui tentent de rassembler les tribus et de les juger, mais c’est le prophète strictement fidèle à la parole de YHWH qui leur donne l’autonomie par rapport aux institutions militaire, judiciaire et religieuse. Il semble donc que, grâce à Samuel, les tribus non encore unies retrouvent la prophétie de Moïse comme le noyau du peuple YiSRa’eL. Sa vocation nouvelle est reconnue par tous, comme au temps du désert. Une étape nouvelle commence, caractérisée par la prophétie et la royauté, elle durera jusqu’à la déportation en Babylonie, en – 586.

Les chapitres du premier livre de Samuel, qui suivent sa vocation prophétique, racontent les défaites des tribus dans leurs guerres défensives contre les Philistins et l’enlèvement de l’arche sainte par ceux-ci qui la gardent sept mois ; comme elle provoque de grandes catastrophes chez eux, ils finissent par la vendre. C’est alors que Samuel intervient, après un long silence pendant ces événements malheureux. Il attribue les défaites de YiSRa’eL à son infidélité, à son idolâtrie, et à la corruption des prêtres de Silo. Mais les récits bibliques semblent également suggérer que la conception et l’utilisation de l’arche sainte par les tribus sont erronées. Celles-ci pensent qu’il suffit de la placer au milieu de leur armée pour gagner la bataille. Comme un objet magique, comme un talisman, la présence de l’arche leur donne la sécurité, croient-ils. C’est là leur grande faute, parce qu’ils n’ont pas compris que la parole vivante confiée au prophète Samuel est préférable à l’arche conçue magiquement. L’arche, bien qu’elle contienne les Tables de la Loi, est muette. Elle peut donc être manipulée et utilisée de manière inadéquate et impie. Au contraire, le prophète parle et sert de médiateur vivant, impossible à manipuler. Samuel impose la conversion intérieure à chacun et la conviction que le dialogue avec YHWH atteint sa plus grande authenticité dans la parole et par la parole, plutôt qu’à travers des objets toujours magiques par l’un de leurs aspects. Le prophète est médiateur parce qu’il parle et enseigne ce que parler veut dire. La preuve en est que, lorsque le récit biblique redonne la parole à Samuel après un silence de trois chapitres, sa première manifestation consiste à appeler à la conversion intérieure. Puis il se propose de s’adresser à YHWH, remplissant ainsi son rôle de médiateur en tant que prophète comme Moïse. Comme Moïse encore qui a détruit le veau d’or fabriqué par le prêtre Aaron, Samuel discrédite le sanctuaire de Silo et se rend à Rama où il construit un autel et offre un sacrifice. C’est encore le prophète qui garantit la nature et le sens du culte parce qu’il est le témoin de l’Alliance entre YHWH et son peuple et qu’il sait l’interpréter.

Avec le prophète Samuel commencent la nette distinction biblique entre les deux institutions cultuelle et politique d’une part, et la relation qui les place toutes les deux face au prophète d’autre part. Ainsi, il nomme Saül roi, le destitue et le remplace par David. Nous avons vu aussi qu’il discrédite le sanctuaire de Silo.




NATHAN, LE PROPHÈTE DE COUR

De même, le prophète Nathan empêche David de construire le Temple de Jérusalem et il n’hésite pas à crier ses reproches au roi, après la mort d’Urie, le mari de Bethsabée, que David avait envoyé à la guerre afin de lui prendre sa femme.


YHWH envoya NaTaN à DaWiD. Il vint le trouver et lui dit : « Il y avait deux hommes dans une ville, l’un riche et l’autre pauvre. Le riche avait menu et gros bétail fort important. Le pauvre n’avait rien du tout sauf une agnelle, petite, qu’il avait achetée. Il la nourrissait et elle grandissait chez lui avec ses enfants. C’est de sa pâte qu’elle mangeait et de son verre qu’elle buvait ; elle s’endormait dans ses bras et, pour lui, elle était comme une fille. Un hôte arriva chez le riche. Celui-ci n’eut pas le cœur de prendre de son menu ou de son gros bétail pour préparer le repas à l’hôte venu chez lui. Il prit l’agnelle de l’homme pauvre et l’apprêta pour l’homme venu chez lui. »

DaWiD se mit en colère violente contre cet homme et dit à NaTaN : « Par YHWH vivant, il mérite la mort l’homme qui a fait cela ! Il paiera l’agnelle quatre fois plus pour avoir fait cela et parce qu’il n’a pas eu de compassion ! »

NaTaN dit à DaWiD : « Cet homme, c’est toi ! » Ainsi a parlé YHWH le Dieu de YiSRa’eL : « C’est moi qui t’ai oint comme roi de YiSRa’eL ! C’est moi qui t’ai délivré de la main de CHa’ouL. Je t’ai donné la maison de ton maître et les femmes de ton maître, je te les ai mises entre les mains. Je t’ai donné la maison de YiSRa’eL et de YeHouDaH. Si c’est peu, je t’ajouterai autant et autant. Pourquoi as-tu méprisé la parole de YHWH en faisant le mal à ses yeux ? Tu as tué par l’épée OuRiYaH le Hittite ; tu as pris sa femme pour l’épouser, mais lui, tu l’as tué par l’épée des fils de ”AMMoN. Désormais, l’épée ne s’écartera jamais de ta maison, car tu m’as méprisé en prenant la femme d’OuRiYaH le Hittite pour en faire ta femme. »

2 SAMUEL 12, 1-11



Le même prophète Nathan intervient fermement par la médiation de Bethsabée d’abord, puis directement auprès du roi afin d’obtenir de lui son accord pour nommer comme successeur Salomon et non Adonias. Celui-ci complote avec la complicité du prêtre Abiatar et le général d’armée Joab fils de Cerouya, car il veut succéder à David :


Il [NaTaN] vint devant le roi, se prosterna devant lui, la face contre terre. NaTaN dit : « Mon seigneur le roi, tu as dit ceci [peut-être] : “’AdoNiYaH régnera après moi et c’est lui qui s’assiéra sur mon trône !” Car il est descendu aujourd’hui [à la source de RoGHeL], il a sacrifié des taureaux, des veaux gras et des moutons en grande quantité. Il a convoqué tous les fils du roi, les chefs de l’armée et le prêtre ’ABYaTaR. Ils sont en train de manger et de boire devant lui, et ils disent : “Vive le roi ’ADoNiYaH.” Mais il ne m’a pas convoqué moi, ni le prêtre TsaDoQ, ni BeNaYaHou fils de YeHoYaDa », ni CHeLoMoH ton serviteur ! Est-ce vraiment sur l’ordre du roi, mon seigneur, que cela s’est fait ? Mais tu n’as pas fait savoir à ton serviteur qui s’assiérait sur le trône de mon seigneur le roi, après lui ! »

1 ROIS 1, 23-27



Le prophète Nathan déjoue donc le complot et engage le roi David à nommer Salomon comme successeur.

A la fin du règne de Salomon, le prophète Ahiyya annonce à Jéroboam le schisme, en déchirant son manteau en douze morceaux et en lui remettant dix morceaux, symboles des dix tribus qu’il va réunir contre le fils de Salomon. Déçu par le comportement de Jéroboam qui lui envoie sa femme pour qu’il prie pour Abiya, son enfant malade, il lui fait dire par elle :


Va, dis à YaRoB”aM : « Ainsi par le YHWH le Dieu de YiSRa’eL : Je t’ai élevé du milieu du peuple, je t’ai établi chef sur mon peuple YiSRa’eL. J’ai arraché la royauté de la maison de DaWiD et je te l’ai donnée. Mais tu n’as pas été comme mon serviteur DaWiD... Tu as agi plus mal que tous ceux qui t’ont précédé : tu es allé te fabriquer d’autres dieux et des statues pour m’offenser. Moi-même tu m’as rejeté derrière ton dos. C’est pourquoi je vais amener un malheur sur la maison de YaRoB”aM... je balaierai les descendants de la maison de YaRoB”aM comme on balaie le fumier à fond... YHWH suscitera à YiSRa’eL un roi qui retranchera la maison de YaRoB”aM... »

1 ROIS 14, 7-10, 14



Le fils du roi meurt et c’est son second fils Nadab qui lui succède après vingt-deux années de règne (933-911).

Il y a donc un ordre, un univers d’idées et de valeurs au-dessus du politique et du cultuel, du roi et du prêtre, auquel le prophète les réfère pour les juger et pour critiquer leur conduite. Le pouvoir du roi et celui du prêtre ne peuvent être absolus ni inconditionnels : ils sont humains et doivent le rester. C’est la fonction précisément de ces deux institutions humaines de servir de médiation entre cet ordre de valeurs que nous avons appelé « volonté divine » ou « projet de YHWH » et les conditions sociales, économiques et politiques dans lesquelles elles se trouvent. Il y a donc, il doit y avoir prophétie parce qu’il y a toujours organisation politique et institution religieuse de la foi. On ne sait jamais si les compromis élaborés par le roi et par le prêtre ne sont pas des compromissions et s’ils ne trahissent pas en réalité la « volonté divine ». Mais le prophète le sait car il se présente comme le témoin de la parole divine, en dehors de toute institutionnalisation que les hommes en font. Son rôle n’est pas de pré-voir ce qui va se passer mais de pré-dire, de dire avant quelles sont les conséquences d’une conduite et d’une situation. Il est le porte-parole de l’ordre des valeurs et des idées qui donnent un sens à la vie et à l’existence de son peuple et de sa société. Ce qui fait de son peuple un « peuple de YHWH », c’est la conscience qu’il prend de lui-même et de sa place au milieu des nations, sa responsabilité particulière au sein des peuples et sa vision de l’homme et de l’histoire universelle. C’est ce que le prophète ne cesse de rappeler à ses contemporains qui se croient YiSRa’eL, « peuple de YHWH », au roi qui croit à son infaillibilité au sommet de la hiérarchie sociale et au prêtre qui se prétend médiateur entre ce qu’il appelle Dieu et les hommes. En dehors d’une ou deux exceptions, l’histoire des deux royaumes du Nord et du Sud, d’Israël et de Judah, de leurs rois et de leurs prêtres, est plus que décevante puisqu’elle aboutit à leur disparition, en 722 avant l’ère courante pour le premier et en 586 avant l’ère courante pour le second.


ROIS ET PROPHÈTES DANS LES DEUX ROYAUMES
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1. 

A Rama (1 Samuel 9, 20), à Guilgal (2 Rois 4, 38), à Guivéa (1 Samuel 10, 10), à Samarie (1 Rois 22, 10), à Béthel (2 Rois 2, 3).







2. 

Elisée appelle Elie de ce nom : 2 Rois 2, 11-12 ; 2 Rois 14.







3. 

C’est à ce costume que le roi Akhazias reconnaît le prophète Elie : 2 Rois 1, 8.







4. 

1 Samuel 10, 5.







5. 

1 Samuel 10, 10, 12.







6. 

1 Samuel 19, 24.







7. 

Cf. Jérémie 14, 13-14 ; Ezéchiel 3, 17 ; 22 ; 7, 1.







8. 

Ezéchiel 3, 17.







9. 

Juges 4.







10. 

La plupart des critiques le situent entre 1200 et 1125 avant l’ère courante.







11. 

Juges 5, 7.







12. 

1 Samuel 1, 24.











CHAPITRE DEUX

Les prophètes du Nord





Commençons par le royaume du Nord : Israël, fondé par Jéroboam qui règne vingt-deux ans, entre 933 et 911. Neuf dynasties différentes s’y succèdent qui donnent dix-neuf rois, dont six règnent moins d’une année. Les deux plus importantes dynasties sont fondées par Omri et par Jéhu. La première règne pendant quarante-cinq ans sous quatre rois (886-841), la seconde pendant quatre-vingt-quatorze ans et donne cinq rois (841-747). Voici quelques appréciations que le livre des Rois porte sur ces souverains :


NaDaB, fils de YaRoB”aM, devint roi d’Israël. Il régna deux ans [911-910] sur Israël. Il fit ce qui est mal aux yeux de YHWH : il marcha dans le chemin de son père et imita la faute qu’il avait fait commettre à Israël. Ba”CHa’, fils de ’AHiYYaH, de la maison de YiSSaKHaR, complota contre lui. Ba”CHa’ tua NaDaB... et régna à sa place. Dès qu’il fut roi, il frappa toute la maison de YaRoB”aM. Il ne laissa à YaRoB”aM personne qu’il n’exterminât...

1 ROIS 15, 25-29




Ba”CHa’ fils de ’AHiYYaH devint roi sur tout Israël, à TiRTSaH, pour vingt-quatre ans [910-887]. Il fit ce qui est mal aux yeux de YHWH : il marcha dans le chemin de YaRoB”aM et imita la faute qu’il avait fait commettre à Israël.

1 ROIS 15, 33-34




’ElaH fils de Ba”CHa’ devint roi sur Israël à TiRTSaH pour deux ans [887-886]... Son serviteur ZiMRi... complota contre lui... et le tua et... régna à sa place... Il frappa toute la maison de Ba”CHa’ ne lui laissant ni mâle, ni garant, ni partisan... Il resta roi pendant sept jours à TiRSaH [886]...

1 ROIS 16, 8, 10, 11, 15




Le peuple qui faisait campagne [contre les Philistins] apprit la nouvelle : « ZiMRi a comploté et même tué le roi. » Le jour même, dans le camp, tout Israël établit ”OMRi chef d’armée, comme roi sur Israël...

ZiMRi... entra dans le donjon de la maison du roi, incendia lui-même la maison du roi et mourut... Il avait fait ce qui est mal aux yeux de YHWH en marchant dans le chemin de YaRoB”aM, imitant la faute qu’il avait fait commettre à Israël.

1 ROIS 16, 16, 18-19




Alors le peuple se divisa en deux : une moitié suivit TiBNi, fils de GuiNaT, pour le faire roi ; l’autre moitié suivit ”OMRi. Les gens qui suivaient ”OMRi l’emportèrent sur ceux qui suivaient TiBNi, fils de GuiNaT. TiBNi mourut et ”OMRi devint roi...

”OMRi devint roi sur Israël pour douze ans [886-875]. Il régna six ans à TiRTSaH. Il acheta à CHeMeR la montagne de CHoMRoN [Samarie] pour deux talents d’argent. Il fortifia la montagne et appela la ville qu’il avait bâtie CHoMRoN d’après le nom de CheMeR, le maître de la montagne. ”OMRi fit ce qui est mal aux yeux de YHWH et fut pire que tous ses prédécesseurs. Il suivit en tout le chemin de YaRoB”aM fils de NeBaT et imita la faute qu’il avait fait commettre à Israël, en offensant YHWH le Dieu de YiSRa’eL1 par leurs vaines idoles.

1 ROIS 16, 21-26



Quelle que soit l’attitude de l’écrivain biblique à l’égard d’Omri, le récit qu’il compose reconnaît tout de même l’importance et la puissance de ce roi. Quelle que soit l’origine cananéenne ou israélite de celui-ci, il fonde tout de même une puissante dynastie qui règne près de quarante-six ans à travers quatre rois qui se succèdent de père en fils. D’autre part, Omri bâtit la ville de Samarie autour de 880 avant l’ère courante. Surtout, il en fait la capitale de son royaume, après Sichem et Tirsa. C’est par le nom de Samarie que sera désigné tout le royaume des dix tribus d’Israël jusqu’à sa disparition en 722 avant l’ère courante devant les Assyriens. Les prophètes ne cesseront de dénoncer son paganisme. Enfin, c’est sous la dynastie des Omrides, et particulièrement sous le règne du fils d’Omri, Akhab, que le prophète Elie entre en scène et ouvre la voie à la grande période prophétique des temps bibliques.


’AH’aB, fils de ”OMRi, régna sur Israël à... CHoMRoN vingt-deux ans. ’AH’aB fils de ”OMRi fit ce qui est mal aux yeux de YHWH plus que tous ses prédécesseurs. Et comme ce n’était pas assez pour lui de marcher dans les fautes de YaRoB”aM fils de NeBaT, il épousa une femme, ’IzeBeL fille d’ETBa”aL, roi des Sidoniens. Il alla servir le Baal et se prosterner devant lui. Il bâtit un autel pour le Baal, dans le sanctuaire du Baal qu’il avait construit à CHoMRoN. ’AH’aB fit le poteau sacré (’ACHeRaH) et continua à agir de façon à irriter YHWH le Dieu de YiSRa’eL, plus que tous les rois d’Israël qui l’avaient précédé

1 ROIS 16, 29-34




ÉLIE, LE PROPHÈTE ZÉLÉ

Les élèves des collèges et des lycées français connaissent le roi Akhab grâce à Racine et à sa tragédie Athalie. Il règne de 875 à 853 avant l’ère courante. Il s’allie aux Sidoniens en épousant Jézabel. Son projet est de paganiser Samarie en construisant un sanctuaire consacré au Baal. C’est contre ce projet de retour au paganisme ou d’assimilation au Baal phénicien que le prophète Elie se dresse. Il est originaire de Galaad, en Transjordanie. Il sait que, depuis Jéroboam, les liens du Nord et du Sud se distendent. A la séparation géographique s’ajoute la séparation cultuelle. Les deux taureaux d’or érigés par ce roi à Dan, à l’extrémité nord du royaume, et à Sichem, au centre, prétendent remplir la même fonction que l’arche sainte de Jérusalem. Il n’a pas vu, ce faisant, que le taureau symbolise la fertilité chez les Cananéens, qui adorent le Baal et son épouse Achéra représentée par un poteau de bois dans les sanctuaires. Ceux-ci sont en fait des genres de chambres nuptiales où le couple divin s’unit pour assurer la fertilité à la terre et la fécondité aux animaux et aux hommes. C’est pourquoi le type de culte qui s’y déroule est la prostitution sacrée : les hommes et les femmes imitent le Baal et Achéra pour assurer leur sécurité physique, en s’accouplant sous les arbres sacrés. Au contraire, YHWH est le nom d’un Dieu révélé au désert qui n’a que faire des cultes de la fertilité. Mais les Hébreux sédentarisés cherchent aussi à protéger leurs moissons, leur blé, leur orge, leurs fruits, et leurs troupeaux. Le culte cananéen s’offre à eux tous les jours. Le roi Akhab se met à officialiser cette assimilation et à la légitimer. Prêtres et prophètes du Baal et d’Achéra sont soutenus et protégés par Jézabel et par le roi. Alors


’ELiYaHou, le Tishbite, des habitants de GUiL”aD, dit à ’AH’aB : « Vivant est YHWH le Dieu de YiSRa’eL devant lequel je me tiens debout : il n’y aura, ces années, ni rosée ni pluie sinon à ma parole. »

1 ROIS 17, 1



Le prophète énonce ainsi le principe fondamental de son enseignement à l’opposé de la religion païenne : c’est YHWH et non le Baal auquel il faut demander la pluie nécessaire à la vie, car c’est lui le créateur et l’ordonnateur des éléments cosmiques. Il va le montrer lors de toutes ses rencontres et en donner un sens éminemment éthique : il s’isole près du Jourdain et ce sont les Arabes qui le nourrissent ; il sauve de la misère la veuve phénicienne de Sarepta, et son fils orphelin auquel il redonne la vie, proclamant par là l’universalité de son principe éthique ; il lance un défi aux prêtres et aux prophètes du Baal sur le mont Carmel, mais il les tue par centaines ; il est passionné pour YHWH et c’est pourquoi le roi le fait rechercher pour le tuer ; il s’isole encore dans le même désert que les Hébreux sortis d’Egypte, et parvient jusqu’au Sinaï.


La parole de YHWH lui fut adressée : « Qu’y a-t-il pour toi ici, ’EliYaHou ? »

Il répondit : « Je suis rempli de zèle pour YHWH, le Dieu des puissances ; les fils d’Israël ont abandonné ton alliance ; ils ont détruit tes autels et ils ont tué tes prophètes par l’épée. Je suis resté moi seul et ils ont cherché à m’enlever la vie. »

YHWH dit : « Sors et tiens-toi sur la montagne devant YHWH. Voici que YHWH va passer. » Devant YHWH il y eut un vent fort et puissant qui érodait les montagnes et fracassait les rochers : YHWH n’était pas dans le vent. Après le vent, il y eut un tremblement de terre : YHWH n’était pas dans le tremblement de terre. Après le tremblement de terre, il y eut un feu : YHWH n’était pas dans le feu. Et après le feu, il y eut la voix d’un silence ténu. Alors, en l’entendant, ’ELiYaHou se voila le visage avec son manteau...

1 ROIS 19, 9-13



L’expérience que fait le prophète Elie se déroule dans les mêmes lieux que celle des Hébreux au pied du Sinaï : elle concerne la révélation de YHWH, c’est-à-dire la voie par laquelle l’homme découvre la « parole divine », la « volonté divine », les principes fondamentaux de l’éthique et du vivre-ensemble. Cependant, alors que la révélation au temps de la sortie d’Egypte se produit sous le tonnerre, les éclairs, le feu, la fumée et le tremblement2, Elie apprend, à son corps défendant, que la « voix de YHWH » n’est pas dans le vent violent, ni dans le tremblement, ni dans le feu, mais dans la « voix du silence ténu ». Le prophète est rempli d’un zèle trop violent pour YHWH. Certes, ses concitoyens, le roi et la reine en tête, versent dans l’immoralité la plus abjecte, mais a-t-il le droit de réagir de façon passionnée et fanatique à leur conduite ? Sur quel ton et comment corriger ceux qui choisissent les voies de la violence et de la débauche religieuse ? Au temps de Moïse, le Pharaon avait procédé à un demi-génocide des Hébreux en faisant tuer les enfants mâles3. L’esclavage et l’oppression sauvage ne lui avaient pas suffi. Moïse répondit alors à la violence par la violence et c’est ce que les Hébreux entendirent au mont Sinaï : le monothéisme hébraïque n’exclut pas la violence dans les situations extrêmes. Cependant, le prophète Elie, sur la même montagne, dans le même désert, découvre la « voix du silence ténu » à travers laquelle s’exprime la « parole divine ». Elle est patience plutôt que réaction superficielle, tendresse plutôt que toute-puissance, profondeur plutôt qu’instinct ou réflexe. On donnerait raison pourtant à Elie et à son zèle face aux crimes de Jézabel qui a fait la chasse à tous les prophètes d’Israël et les a supprimés, accordant sa haute protection aux prophètes du Baal. Il a aussi raison de se confronter aux prophètes du Baal sur leur propre terrain, celui des forces de la nature qu’ils divinisent. Mais ce qui est aussi important, c’est son caractère austère et sévère et son tempérament contemplatif. Il s’isole et se recueille dans certains endroits et dans le désert du Sinaï où il ressent l’intimité profonde de son expérience religieuse, c’est-à-dire son propre rapport personnel avec la « parole divine ». Cela ne l’empêche pas de retourner à Samarie et de lutter pour la justice :


YHWH lui dit : « Va, reprends ton chemin, en direction du désert de Damas. Tu y arriveras et tu oindras HaZa’eL comme roi sur ARaM. Tu oindras YeHou BeN NiMCHi comme roi sur Israël ; et tu oindras ’ELiCHa” BeN CHaFaT de ’ABeL MeHoLaH comme prophète à ta place. »

1 ROIS 19, 15-17



YHWH renvoie Elie dans les capitales de Syrie et du royaume du Nord, et lui demande de s’engager dans la vie quotidienne, politique et sociale des peuples. C’est dans les lieux de la vie politique que se joue la destinée des hommes. C’est dans la vie des hommes dans la cité que YHWH se trouve. Il n’est pas dans le désert où Elie est venu le chercher, il n’est pas non plus dans le passé mais dans l’avenir et dans les projets des monarques auxquels il faut le rappeler. C’est ce qu’Elie va faire.


Voici ce qui arriva après ces événements. NaBoT de YiZRe”eL avait une vigne à YiZRe”eL, à côté du palais d’AH’aB, roi de CHoMRoN. ’AH’aB parla à NaBoT et lui dit : « Cède-moi ta vigne et elle servira de jardin potager, car elle est près de mon palais ; je te donnerai à sa place une meilleure vigne ; si cela te convient je te donnerai son prix en argent. »

NaBoT répondit à ’AH’aB : « Par YHWH, ce serait une profanation de ma part de te donner l’héritage de mes pères. »

1 ROIS 21, 1-3



La propriété est familiale en Israël et elle est inaliénable. Même le roi ne peut exproprier Naboth en l’obligeant à céder sa vigne ou à la vendre. Akhab outrepasse ses droits et n’a rien à demander à Naboth, qui lui rappelle que lui-même est tenu de respecter sa tradition familiale et les lois qui y président.

Mais c’est oublier que les droits du roi chez les païens sont absolus et donc tyranniques. C’est ce que la Phénicienne Jézabel va rappeler à Akhab :


« Pourquoi es-tu si contrarié et ne manges-tu pas ?... Mais c’est toi qui exerces la royauté en Israël ! Lève-toi ! Mange ! Que ton cœur se réjouisse : c’est moi qui te donnerai la vigne de NaBoT de YiZRe”eL !. »

1 ROIS 21, 5, 7



La Phénicienne Jézabel ne comprend pas que les droits du propriétaire Naboth limitent les droits du roi, parce que les droits du roi sont limités par la « parole divine » et par la « volonté de YHWH » proclamant la justice entre les hommes indépendamment de leur place dans la hiérarchie sociale.


Elle écrivit des lettres au nom d’AH’aB et elle les scella de son sceau à lui ; elle envoya ces lettres aux Anciens et aux notables de la ville de NaBoT, qui habitaient avec lui. Elle écrivit dans ces lettres : « Proclamez un jeûne et faites asseoir NaBoT au premier rang de l’Assemblée. Faites asseoir deux hommes, deux vauriens en face de lui, pour qu’ils témoignent contre lui en affirmant : Tu as maudit Dieu et le roi. Faites-le alors sortir, lapidez-le pour qu’il meure ! »

1 ROIS 21, 8-10



Ce qui est fait dans une apparence de justice rendue par des juges et des témoins entièrement acquis à la cause criminelle de Jézabel. Naboth est assassiné, et peut-être ses enfants également pour annuler tout héritage éventuel. Le roi peut entrer en possession de la vigne de Naboth.


Quand ’AH’aB entendit que NaBoT était mort, il se leva pour descendre à la vigne de NaBoT de YiZRe”eL afin d’en hériter.

1 ROIS 21, 16



C’est là que le prophète le surprend, risquant sa vie. Il l’accuse d’iniquité et de perfidie et lui rappelle la « parole de YHWH » pour le roi qui prétend régner sur son peuple mais qui, au lieu de le servir, le fourvoie et le trompe.


« Après avoir commis un meurtre, tu veux aussi devenir propriétaire ?... Ainsi parle YHWH : A l’endroit où les chiens ont léché le sang de NaBoT, les chiens lécheront aussi ton propre sang... à cause de l’offense que tu as commise et parce que tu as fait fauter Israël... Les chiens mangeront ’IZeBeL dans la propriété de YiZRe”eL... »

Il n’y eut vraiment personne comme ’AH’aB pour se prêter à une perfidie en vue de faire ce qui est mal aux yeux de YHWH car sa femme ’IZeBeL l’avait dévoyé. Il commit beaucoup d’abominations en suivant les idoles comme faisaient les Amorites que YHWH avait dépossédés en faveur des enfants de YiSRa’eL.

1 ROIS 21, 19, 22, 25-26



Une idée importante est rappelée ici par Elie : Akhab fait tuer Naboth pour le déposséder de son terrain, sous l’impulsion de sa femme Jézabel. Il assimile donc la royauté en YiSRa’eL à celle du Baal phénicien qui agit, non par la médiation du roi, mais dans la personne du roi même, fondant ainsi la tyrannie et l’arbitraire du pouvoir monarchique. Bien plus, en Phénicie comme partout ailleurs, le pouvoir politique et le pouvoir religieux étaient confondus dans la même personne. Le père de Jézabel était à la fois roi et prêtre dans son pays. Ce conflit entre YHWH et le baalisme était répandu partout entre l’Euphrate et la Méditerranée. Or en YiSRa’eL, « peuple de YHWH », le roi ne peut être l’incarnation de la divinité, de l’absolu, de l’infini. C’est un homme et, comme tous les hommes, il doit rendre des comptes et être jugé par rapport à la « parole divine » proclamée par le prophète. Elie annonce à Akhab qu’il sera puni pour son meurtre, d’une part ; d’autre part, il lui fait comprendre que c’est à cause de la conception qu’avaient les Amorites, c’est-à-dire les Cananéens, de la royauté et du pouvoir royal qu’ils ne méritaient pas de posséder un territoire parce que les conséquences sociales, économiques et politiques qu’ils en tiraient étaient immorales. Si le roi d’Israël, Akhab, régnait comme un monarque païen, et que les Israélites ne le démettaient pas, c’est le peuple lui-même qui ne mériterait pas d’avoir un territoire lui non plus. Sa faute est donc lourde de conséquences. Pourtant, il est un roi très puissant et les Etats voisins le craignent car il est capable d’envoyer en guerre deux mille chars et mille fantassins4. Il est aussi un grand bâtisseur, comme son père Omri. Il continue à construire et à embellir sa capitale, Samarie, et à renforcer certaines places au nord du pays comme Meguiddo et Haçor. Son fils Akhazias ne règne après lui que deux ans : il ne change en rien l’idolâtrie de son père et cherche à tuer Elie, réfugié en solitaire et couvert d’un « vêtement de poils et d’un pagne de peau autour des reins » au sommet du Carmel5. Comme il ne laisse pas d’enfant, c’est son frère Yoram qui lui succède entre 852 et 841 avant l’ère courante. Le récit biblique dit de lui qu’il fait disparaître la stèle du Baal de Samarie érigée par son père, mais qu’il continue à faire « le mal aux yeux de YHWH et à faire fauter Israël comme Jéroboam ».




ÉLISÉE, LE PROPHÈTE MODÉRÉ

Le prophète qui vit sous son règne est élève d’Elie dont il a hérité du manteau. Il s’appelle Elisée. Il est bien différent de son maître par sa tendresse et par sa compassion. Il le suit partout et lui répète qu’il ne peut s’en éloigner. Il l’accompagne dans les principaux sanctuaires jusqu’à Jéricho et jusqu’aux rives du Jourdain. Il assiste à son ascension, dans un char de feu, au ciel6 et refait ensuite le chemin des sanctuaires en accomplissant plusieurs miracles. Il se trouve souvent en compagnie de ce que les récits bibliques appellent les « fils de prophètes7 » contrairement à Elie qui aimait la solitude. Il est plus vénéré et plus admiré par ses contemporains que son prédécesseur et conseille souvent les rois. Il se rend à Damas où le roi Ben Hadad II, malade, désire le consulter car il a appris que le prophète avait guéri de la lèpre son général d’armée Naaman. Il lui envoie Hazaël auquel Elisée annonce la mort du roi et qu’il pourrait accéder au trône de Damas. Hazaël ne tarde pas à étouffer le roi avec une couverture et à lui succéder8. C’est Elisée encore qui dépêche l’un des « fils de prophètes » à Ramoth-de-Galaad oindre le général de l’armée d’Israël, Jéhu, comme nouveau roi pour succéder à Yoram à Samarie. C’est l’origine de la seconde grande dynastie du royaume du Nord : celle des Jéhuides, qui commence violemment. Jéhu abandonne son armée et se rend sur son char jusqu’à la vigne de Naboth.


YeHoRaM, roi d’Israël, et ’AHaZYaHou, roi de YeHouDaH, sortirent chacun dans son char à la rencontre de YeHou’ et ils le trouvèrent dans la propriété de NaBoT de YiZRe”eL. Dès que YeHoRaM aperçut YeHou, il dit : « Est-ce la paix, YeHou’ ? »

Celui-ci répondit : « Quelle paix ? Et les débauches de ta mère ’IZeBeL ? Et ses nombreuses sorcelleries ? » YeHoRaM tourna bride et s’enfuit en disant à ’AHaZYaHou : « Trahison ’AHaZYaHou ! » YeHou’ prit son arc et atteignit YeHoRaM entre les épaules : la flèche ressortit après avoir percé son cœur. Il s’écroula dans son char...

’AHaZYaHou, roi de YeHouDaH, vit cela et s’enfuit par la route de BeT-HaGGaN. YeHou’ le poursuivit et dit : « Frappez-le lui aussi ! » [Ce qui fut fait] sur son char, à la montée de GouR près de YiBLe”aM. Il s’enfuit à MeGGUiDO où il mourut.

2 ROIS 9, 21-24 ; 27,



Le roi de Judah, Akhazias, vient visiter le roi d’Israël, Yoram, qui est malade. Jéhu en profite pour l’assassiner aussi, comme il fait jeter par la fenêtre Jézabel à Samarie, et comme il s’acharne aussi sur la famille royale dont il fait égorger tous les membres. Il semble bien qu’il cherche à restaurer le culte de YHWH dans sa pureté puisqu’il extermine également tous les serviteurs du Baal convoqués au sanctuaire de Samarie, qu’il détruit totalement. Malheureusement, la dynastie nouvelle fondée par Jéhu à la place des Omrides n’abandonne pas l’idolâtrie.


YeHou’ supprima le Baal d’Israël. Mais YeHou’ ne s’écarta pas des fautes que YaRoB”aM fils de NeBaT avait fait commettre à Israël : les veaux d’or qui étaient à BeT-’EL et à DaN...

2 ROIS 10, 28



En d’autres termes, les Jéhuides restaurent le culte du Baal cananéen à la place du Baal phénicien introduit par Jézabel. Ce que le prophète Elie a laissé sous-entendre à Akhab se réalise sous Jéhu :


En ces jours-là YHWH commença à tailler dans le territoire d’Israël.

2 ROIS 10, 32



Les Jéhuides ne méritent pas non plus, pas plus qu’aucun roi d’Israël – du royaume du Nord –, de posséder un territoire sur lequel on ne peut habiter que conditionnellement. Quand la justice et la vie morale n’y sont pas assurées par le peuple qui y est installé, il doit lui être retiré. C’est ce dont ne cesse de témoigner le peuple YiSRa’eL qui passera finalement plus de temps en exil que sur sa terre. En tout cas, en l’occurrence, Hazaël, placé sur le trône de Damas par Elisée, attaque Israël le long de la frontière transjordanienne, sur les territoires de Gad, de Ruben et de Manassé. Israël perd Galaad tout entier, est occupé en Cisjordanie par les troupes de Hazaël, qui menace même Jérusalem dont il reçoit un grand tribut prélevé sur le trésor du Temple et du palais royal. Le fils de Hazaël, Ben Hadad III, continue l’œuvre d’occupation de son père, sous le règne de Yoakhaz, fils de Jéhu, qui lui succède de 820 à 803 avant l’ère courante. « Il fit mal aux yeux de YHWH » comme ses prédécesseurs, et selon la formule consacrée des récits bibliques ; Israël ne possède plus que dix chars, cinquante cavaliers et dix mille fantassins : le roi de Damas le traite comme « de la poussière qu’on foule aux pieds ». Le successeur de Yoakhaz, Joas, ne fait rien de bon non plus pendant ses seize années de règne, sinon de recouvrer certaines villes conquises par Ben Hadad III. C’est alors qu’arrive sur le trône de Samarie le fils de Joas : il s’appelle Jéroboam, du nom même du fondateur du royaume après le schisme. Il règne quarante et un ans, c’est-à-dire pendant le temps le plus long en regard des autres rois, de 781 à 747 avant l’ère courante. « Il fit ce qui est mal aux yeux de YHWH. » C’est lui pourtant qui rétablit le territoire d’Israël depuis l’extrême nord jusqu’à la mer Morte. C’est aussi et surtout sous son règne que commence une nouvelle ère pour la prophétie qui, avec Amos et Osée, est mise par écrit. Le temps des prophètes scripturaires, des prophètes écrivains commence en effet avec Amos sous le règne de Jéroboam II. Il faut penser que l’écriture prophétique éclôt en ce temps grâce à la paix et à la prospérité que ce roi procure au pays. Les Araméens de Damas ne peuvent plus l’inquiéter car ils sont eux-mêmes menacés par l’armée assyrienne qui ne cesse de les harceler. Jéroboam II peut alors développer son commerce en Méditerranée dans les comptoirs phéniciens et les marchés arabes. Sa capitale, Samarie, est réputée pour son train de vie opulent. Le prophète Amos la décrit précisément telle qu’il la découvre en y arrivant : la prospérité nationale et économique, la gloire militaire et politique du royaume de Samarie, qui élargit ses frontières, ne plaisent pas au prophète qui a à redire sur les conséquences de ces réussites.











1. 

Rappelons que nous écrivons YiSRa’eL pour désigner le peuple en totalité et Israël pour le royaume du Nord occupé par les dix tribus qui se sont donné ce nom par opposition au royaume du Sud qui s’est appelé « Judah ».







2. 

Exode 19, 16-19.







3. 

Exode 1, 8-22.







4. 

Cf. l’inscription de Salmanazar III roi d’Assyrie après la bataille de Qarqar en 853, sur l’Euphrate.







5. 

2 Rois 1, 7.







6. 

2 Rois 2, 9-12.







7. 

Ce sont des confréries qui combattent le baalisme et maintiennent la pureté de leur foi en YHWH, au temps d’Elisée.







8. 

2 Rois 8, 7-15.











CHAPITRE TROIS

Les prophètes du Nord :
Amos, l’exigence de justice





C’est un Judéen du village de Teqoa, à une dizaine de kilomètres de Bethléem. Il se présente comme éleveur de bétail et pinceur de sycomores dont les fruits servent de fourrage. Il écrit qu’il n’est pas prophète et ne fréquente jamais les confréries de prophètes extatiques dont il connaît l’existence. En 760 environ avant l’ère courante, il quitte la Judée pour se rendre au sanctuaire israélite de Béthel, au nord, où le sacerdoce est tenu par Amacya. Il y délivre son message en quelques mois et en est expulsé par celui-ci. On pense qu’il retourne chez lui en Judée après sa mission.

Qu’est-ce qui le désole et le révolte dans la vie quotidienne des Israélites de la Samarie, dans la capitale et dans les sanctuaires de Béthel et de Guilgal ?

C’est tout d’abord la religion. C’est au cours de l’une des grandes fêtes annuelles du sanctuaire central du royaume du Nord qu’il dit ce qu’il pense des cérémonies qui s’y déroulent.


Venez à BeT-’EL ! Révoltez-vous à GuiLGaL ! Abondez en révoltes ! Dès le matin, offrez vos sacrifices, le troisième jour de vos dîmes ! [Toi, prêtre] fais fumer sans levain un sacrifice de reconnaissance ! Proclamez publiquement vos dons volontaires et faites-les entendre ! Car c’est cela que vous aimez, fils d’Israël.

AMOS 4, 4-5




Je déteste, je méprise vos pèlerinages.

Je ne peux sentir vos rassemblements [le jour de fête]. Quand vous faites monter vers moi des holocaustes et vos offrandes, rien ne m’agrée. Je ne regarde même pas vos sacrifices de bêtes grasses.

Eloigne de moi le tumulte de tes cantiques ! Je ne peux entendre la musique de tes harpes ! [J’aurais préféré] que le droit jaillisse aussi comme les eaux, et la justice comme un torrent intarissable !

M’avez-vous présenté des sacrifices et des offrandes dans le désert, pendant quarante ans, maison d’Israël ?

AMOS 5, 21-27



Une double dénonciation est prononcée par le prophète au sujet de la religion : le formalisme, tout d’abord, et, ensuite, la contradiction entre le culte et l’injustice sociale. En effet, le prophète est choqué par l’enflure des cérémonies religieuses, par leur caractère grandiose et tapageur, par leur décor, par leur grandiloquence et leur ridicule emphase. Il est révolté, d’autre part, par la richesse engagée dans les cérémonies religieuses comparée à l’injustice sociale et à la misère des pauvres gens. C’est pourquoi il pense que le culte ostentatoire provoque le dégoût de YHWH, le Dieu de YiSRa’eL, celui découvert dans le désert, loin de tout caractère somptueux.

Comment se rassembler autour de l’autel et proclamer la fidélité à YHWH et à sa parole et, en même temps, laisser les divisions sociales et économiques ravager le peuple dans la vie de tous les jours, en dehors du sanctuaire ? Ne faut-il pas rester uni et solidaire aussi et surtout dans les échanges économiques et pas uniquement dans le sanctuaire ?

C’est donc ensuite l’injustice qui révolte le prophète.


Ainsi parle YHWH : « A cause de trois, à cause de quatre rébellions d’Israël, je ne révoquerai pas mon arrêt : parce qu’ils ont vendu le juste pour de l’argent, et le malheureux pour une paire de sandales ; parce qu’ils aspirent à voir la poussière de la terre sur la tête des indigents, et parce qu’ils détournent les ressources des humbles. Un homme et son père vont vers la même fille, afin de profaner mon nom de sainteté. Il s’étendent sur des vêtements pris en gage près de tout autel, et ils boivent le vin des gens mis à l’amende dans la maison de leurs dieux. »

AMOS 2, 6-8




Ils haïssent celui qui rappelle à l’ordre le tribunal et ils abominent celui qui parle avec intégrité.

AMOS 5, 10




Les chevaux galopent-ils sur les rochers ? Laboure-t-on [la mer] avec des bœufs ? Or, vous faites tourner le droit en poison, et le fruit de la justice en ciguë.

AMOS 6, 19




Ecoutez ceci, vous qui vous acharnez sur le malheureux, et qui cherchez à anéantir les humbles du pays, vous qui dites : « Quand la nouvelle lune passera-t-elle [le premier jour du mois était fêté] pour que nous puissions vendre du grain, et le CHaBBaT, pour que nous ouvrions [les sacs] de blé, en diminuant [la marchandise] et en augmentant [le prix], en faussant les balances du mensonge, en achetant des pauvres pour de l’argent et le malheureux pour une paire de sandales ? Nous vendrons même la criblure du blé ! » Mais YHWH le jure par la noblesse de Ya”aQoB : « Jamais je n’oublierai aucune de leurs actions. A cause de cela, la terre ne tremblerait-elle pas ? Tous ses habitants ne prendraient-ils pas le deuil ?... »

AMOS 8, 4-8



Le prophète dénonce ainsi la vénalité de la société israélite : les juges reçoivent des pots-de-vin, et condamnent à tort et à travers les innocents, sous des apparences de justice. Quand celui qui s’en aperçoit les dénonce, ils le haïssent et l’attaquent à son tour. On s’acharne sur les pauvres pour les dépouiller de plus en plus, en n’osant pas s’attaquer à la riche bourgeoisie corrompue. On laisse faire les marchands qui sont embarrassés par les jours de fête et par le CHaBBaT au cours desquels le commerce est interdit, parce qu’ils ont hâte de continuer à tricher, à voler, à mentir, à fausser les balances, à diminuer les produits vendus et à augmenter leur prix. Ils pourraient même vendre n’importe quoi et retourner chez eux la conscience tranquille.

C’est en troisième lieu la vie et les mœurs quotidiennes qui heurtent le prophète.


Ecoutez cette parole, vaches du BaCHaN qui êtes sur la montagne de Samarie, qui opprimez les pauvres, qui maltraitez les indigents, qui dites à vos maîtres : « Apporte s’il te plaît et que nous buvions1 ! »

AMOS 4, 1



Le Bachan est la vallée qui s’étend entre Galaad et le mont Hermon, riche en pâturages et en troupeaux de gros bétail. Cette opulence a dégradé les mœurs des familles car les hommes et les femmes se perdent dans l’alcool.


Je frapperai la Maison d’hiver, ainsi que la Maison d’été, et périront les Maisons d’ivoire et disparaîtront les grandes Maisons oracle de YHWH.

AMOS 3, 15




Couchés sur des lits d’ivoire

Et vautrés sur leurs divans,

Se nourrissant des agneaux du troupeau, et des veaux du milieu de l’étable,

Fredonnant au son du luth,

Comme DaWiD, inventant à leur usage des instruments de musique,

Buvant du vin à même les amphores,

Se frottant avec les meilleures huiles,

Ils ne s’affligent guère du désastre de YoSSePH.

AMOS 6, 4-6



Le prophète Amos réagit violemment contre cette débauche qui accompagne la richesse des Israélites descendants de Joseph et habitant au nord et au centre, autour de leur capitale Samarie.


YHWH rugira de TSiYoN,

De YeRouCHaLaYiM il donne de la voix

Et les prairies des pasteurs seront en deuil

Et le sommet du CaRMeL sera desséché.

AMOS 1, 2




Ecoutez cette parole qu’a prononcée YHWH contre vous, fils d’Israël, contre toute la famille que j’ai fait monter du pays d’Egypte en disant : « Je n’ai connu que vous parmi toutes les familles de la terre, c’est pourquoi je vous demanderai compte de toutes vos fautes. »

AMOS 3, 1-2




C’est pourquoi j’agirai envers toi, Israël, et puisque je veux te traiter de la sorte, prépare-toi, Israël, à te présenter à ton Dieu !

AMOS 4, 12




Ecoutez cette parole que je prononce à votre sujet : c’est une complainte, maison d’Israël : « Elle est tombée et ne peut plus se relever, la vierge d’Israël. Elle est étendue sur son sol et personne ne la relève ! »

AMOS 5, 1-2



C’est sur l’annonce du jugement que s’ouvre le livre avant qu’il ne donne les raisons de ce jugement et qu’il décrive en quoi il consiste en cinq visions finales. Il concerne d’ailleurs non seulement Israël mais également Judah et les nations alentour auxquelles il reproche leur conduite de la guerre et leur manière de considérer les affaires internationales.


Paroles de ”AMoS qui était parmi les éleveurs de TeQo’a”, dont il eut la vision contre Israël [le royaume du Nord] aux jours de ”OuZZiYaH, roi de YeHouDaH, et au temps de YaRoB”aM, fils de Yo’aCH roi d’Israël, deux ans avant le tremblement de terre.

AMOS 1, 1



Le prophète a donc une vision qu’il transforme en paroles à communiquer à son peuple, de telle manière qu’elle soit compréhensible et qu’elle prenne un sens. Ce premier verset de son livre annonce son message pour son temps, dominé par le roi d’Israël au nord, Jéroboam, et le roi de Judah au sud, Osias. L’oracle est délivré aux Israélites seulement et non aux Judéens. Le prophète donne plusieurs noms aux premiers afin de les rattacher à leur origine telle qu’elle est décrite dans le premier livre du Pentateuque, la Genèse. Il les appelle « maison de Joseph », « maison de Jacob », « maison d’Isaac »2. La notation du tremblement de terre permet de situer son activité autour des années 750 avant l’ère courante. Mais avant de proclamer ce qu’il a à dire contre le royaume du Nord, Israël, il rappelle les « crimes contre l’humanité » perpétrés par les sept peuples qui entourent le territoire des Hébreux : Damas et les Syriens (1, 3-5), Gaza et les Philistins (1, 6-8), Tyr et les Phéniciens (1, 9-10), Edom (1, 11-12), Ammon (1, 13-15), Moab (2, 1-3). Il s’en prend ensuite, très rapidement, à Judah (2, 4-5) et en vient enfin à Israël, royaume du Nord, qu’il fustige dans cinq chapitres et non en quelques versets seulement.

Son programme est clair et net.


Car ainsi a parlé YHWH à la maison d’Israël : « Recherchez-moi et vous vivrez ! » Mais ne cherchez pas à BeT-’eL, ne venez pas à GUiLGaL, ne passez pas à Be’eRCHeBa”, car le GUiLGaL sera certainement exilé et BeT-’eL deviendra iniquité ! Recherchez YHWH et vivez ! De peur qu’il ne fasse éclater dans la maison de YoSSePH, comme un feu qui dévore sans que personne ne l’éteigne à BeT-’eL. Eux qui changent le droit en absinthe, et posent à terre la justice.

AMOS 5, 4-6



Un sanctuaire est un lieu où l’on cherche YHWH pour vivre ; il est donc inutile de se rendre dans les trois sanctuaires du royaume du Nord car il ne s’y trouve pas. Dieu est Dieu de la vie. Pourquoi et comment ?


Cherchez le bien et non le mal afin que vous viviez, alors seulement YHWH, Dieu TSeBa’oT, sera avec vous comme vous dites. Haïssez le mal et aimez le bien ! Cherchez à atteindre le droit à la Porte [Tribunal]. Peut-être YHWH, Dieu-TseBa’oT, prendra-t-il en pitié ce qui reste de YoSSePH.

AMOS 5, 14-15



La recherche de YHWH équivaut donc à la recherche du bien ; cette recherche du bien est manifestation de l’amour du bien. Et l’amour du bien commence d’abord par le rétablissement de la justice et du droit. La vie véritable ne se rencontre pas d’abord dans les sanctuaires où les fidèles sont trompés et manipulés, mais dans les tribunaux qui se réunissent à la porte de la cité, dans la réalisation de la justice que les sanctuaires jettent à terre.


Je déteste, je méprise vos fêtes, je ne prends nul plaisir à vos assemblées. Que si vous m’offrez des holocaustes et vos oblations, je ne les agrée pas ; je n’ai pas de regard sur votre don pacifique de bœufs gras. Eloigne de moi le tumulte de tes chants et que je n’entende pas la psalmodie de tes luths.

Mais que le droit jaillisse comme les eaux, et la justice comme un torrent intarissable !

AMOS 5, 21-24



Le prophète Amos, comme presque tous les prophètes, critique le culte et l’institution religieuse, non pour les abolir ni pour les considérer comme superfétatoires. Le temps des prophètes est celui du paganisme auquel les Israélites autant que les Judéens cédaient très aisément et de manière intéressée. Le sanctuaire dans le paganisme était central et représentait le lieu par excellence où on trouvait et où on rencontrait la divinité. Avec Amos, à partir de 760 avant l’ère courante, un renversement important doit se produire au sein des tribus d’Israël (le royaume du Nord). Amos enseigne que ce n’est plus le sanctuaire qui est au centre, parce qu’il y a une priorité plus urgente et plus significative : celle de la justice, du droit. YHWH se rencontre là et là d’abord, dans la rue, dans les boutiques, dans l’ordre de la cité, dans le vivre-ensemble en toute sécurité et dans la conscience des droits et des devoirs, bref, dans l’histoire des hommes dans le monde. Le prophète déplace donc la résidence de YHWH en demandant à ses contemporains de l’inscrire dans la justice d’une manière privilégiée. La relation de l’homme à l’homme est celle qui doit conduire à la relation à YHWH ; et si YHWH n’y réside pas d’abord, le sanctuaire est inutile et doit être détruit comme le propose le prophète. Cette priorité de l’éthique sur le religieux est assurément une caractéristique fondamentale de la prophétie qui distingue nettement le monothéisme biblique des religions païennes. La preuve en est la réaction du prêtre de Béthel et la réponse que le prophète lui lance :


YHWH me dit : « Que vois-tu ”AMoS ? »

Je répondis : « Un fil à plomb. »

Le Seigneur dit :

« Voici que je vais mettre un fil à plomb au sein de mon peuple YiSRa’eL :

Je ne continuerai plus de passer outre [ses fautes].

Les hauts lieux de YiTSHaQ seront désolés.

Les sanctuaires d’Israël seront détruits.

Je me dresserai avec le glaive contre la maison de YaRoB”aM. »

’AMaTSYaH, le prêtre de BeT-’eL, envoya dire à YaRoB”aM, le roi d’Israël :

« ”AMoS conspire contre toi au sein de la maison d’Israël. Le pays n’est pas en état de supporter toutes ses paroles.

Car ainsi a parlé ”AMoS : YaRoB”aM mourra par l’épée et Israël ira en exil, chassé de son territoire. » Puis ’AMaTSYaH dit à ”AMoS : « Toi, le voyant, va-t’en ! Enfuis-toi au pays de YeHouDaH ! Mange là-bas ton pain, et là-bas prophétise ! Mais à BeT-’eL, tu ne continueras plus à prophétiser, car c’est un sanctuaire de roi et c’est une maison de royaume. »

”AMoS répondit et dit à ’AMaTSYaH : « Je ne suis pas prophète, et je ne suis pas fils de prophètes, car je suis un bouvier et pinceur de sycomores. YHWH me prit de derrière le menu bétail, et me dit : Va ! Prophétise à mon peuple YiSRa’eL.

A présent écoute la parole de YHWH.

Toi tu dis : Ne prophétise pas contre Israël et ne bave pas contre la maison de YiTSHaQ ! C’est pourquoi YHWH a parlé ainsi : Ta femme, dans la ville, se prostituera, tes fils et tes filles tomberont par l’épée, ta terre sera partagée au cordeau. Et toi, tu mourras sur un sol souillé, et Israël sera exilé, chassé de son sol. »

AMOS 7, 8-17



Cette confrontation entre le prêtre et le prophète, d’une part, et, par personne interposée (le prêtre), entre le prophète et le roi, est importante à plusieurs titres. Tout d’abord, la complicité entre l’institution religieuse et la politique, et, bien plus, l’inféodation du sanctuaire avec son prêtre au roi, confirment et légitiment la réaction du prophète qui en annonce les conséquences : la violence qui élimine Jéroboam et la famille du prêtre, et l’exil des dix tribus d’Israël. Pour Amacias, complètement acquis au roi, le sanctuaire est au roi – alors qu’en principe il est à Dieu – et critiquer la dynastie régnante, c’est comploter contre elle. Et comme lui-même est complice du roi, il a peur également pour sa fonction et pour son rôle. Il suit les ordres du roi alors qu’il devrait obéir à ceux de YHWH dont il se prétend prêtre. Il cherche donc à se préserver et à garder le sanctuaire et en expulse le prophète en lui faisant remarquer qu’il est judéen et non israélite, et qu’il devrait retourner chez lui exercer sa profession de prophète. Curieuse conception de la parole de YHWH portée par le prophète ! N’est-elle pas universelle et n’est-ce pas cette universalité qui la fait divine ? Le message d’Amos est valable partout et pas seulement dans son pays, en Judée : il ne se limite ni ne se révèle seulement dans un sanctuaire, mais aussi et d’abord en tout lieu et en tout temps. Enfin, Amos rappelle au prêtre – qui, lui, est un fonctionnaire – qu’il n’est pas prophète et ne fait partie d’aucune confrérie de prophètes, qu’il n’est pas, pour ainsi dire, un prophète professionnel, qu’il ne gagne pas sa vie, « ne mange pas son pain » grâce à ses prophéties. C’est YHWH qui l’a appelé du milieu de ses troupeaux parce que sa parole n’est pas réservée non plus aux prophètes. Tous les hommes, quels qu’ils soient, prêtres, rois, prophètes ou hommes du peuple, ont la possibilité de chercher à l’intérieur d’eux-mêmes l’exigence spirituelle qui leur ouvre les yeux sur les injustices et les hypocrisies de leur société.

L’affrontement entre le prophète, d’une part, et le prêtre et le roi, d’autre part, est permanent dans l’histoire du prophétisme. Il est arrivé au roi de nommer souvent le prêtre qui se trouvait ainsi lié inconditionnellement à lui. C’est le roi David qui a nommé les prêtres Abiatar et Sadoq. Son fils Salomon a renvoyé le premier, le forçant même à l’exil avant de le remplacer par des prêtres choisis dans le peuple. Ce n’est pas seulement l’institution religieuse qui est ainsi asservie à la politique, mais Amos se distingue aussi de certains prophètes parce qu’ils sont des fonctionnaires également soumis au roi.

C’est pourquoi les seuls prophètes authentiques cités dans la ToRaH, après Moïse, sont les trois « grands » et les douze « petits », parce qu’ils étaient indépendants, libres face à l’institution religieuse et l’institution politique. On peut comprendre la réponse d’Amos au prêtre : « Je ne suis pas prophète, je ne suis pas fils de prophètes », dans le sens où, contrairement à la prêtrise et à la monarchie, la prophétie n’est pas héréditaire puisque n’importe quel être humain peut sentir soudain monter en lui la révolte et la négation au nom d’une affirmation éthique et d’un lien fondamental avec le Bien et les valeurs morales. Il ne lui manquera alors que le courage d’en témoigner envers et contre tout. YHWH n’est pas le Dieu d’un roi, d’une terre, d’un sanctuaire ou d’un prêtre : il se présente dans la parole du prophète qui ne témoigne que d’elle exclusivement, en dehors de toute institution et de tout système. Il ne faut donc pas s’étonner des affrontements et des persécutions qu’il provoque contre lui. Au cœur de la prospérité du royaume du Nord en ce milieu du VIIIe siècle avant l’ère courante, il a osé prédire la déportation et l’exil de – 722 sous les coups impitoyables des Assyriens. Sa conviction première est que YHWH se révèle d’abord dans les rapports de justice entre les hommes. Seule la justice peut fonder l’existence d’un peuple indépendant sur son territoire.

Amos décrit dans les chapitres 7 à 9 cinq visions qu’il eut : les sauterelles « qui dévorent toute l’herbe du pays », le feu « qui dévore le territoire » et tarit les sources, le fil à plomb qui « dévaste les sanctuaires », la corbeille de fruits mûrs qui signale « la fin pour Israël, mon peuple », « le sanctuaire ébranlé » enfin. Le prophète intervient, angoissé par ces catastrophes, et introduit le pronom « je » dans sa relation à YHWH :


Je dis : « Seigneur, mon Dieu, pardonne, je t’en prie

Comment Ya”aQoB tiendra-t-il ?

Il est si petit ! »

AMOS 7, 2



YHWH accepte de pardonner ; mais à partir de la quatrième vision, quand les infidélités d’Israël, le royaume du Nord, s’aggravent :


YHWH me dit : « Mon peuple Israël est mûr pour sa fin, désormais je ne lui pardonnerai plus. »

AMOS 8, 2



Amos combat aussi l’orgueil que tirent les Israélites (le Nord) de l’élection particulière de leur peuple. YHWH n’est pas seulement le Dieu de YiSRa’eL (Nord et Sud) car il s’occupe également des autres nations. L’élection ne doit donner aucun complexe de supériorité aux Hébreux !


N’êtes-vous pas, pour moi, comme les fils des Koushites, fils de YiSRa’eL ? – oracle de YHWH.

N’ai-je pas fait monter YiSRa’eL du pays d’Egypte, les Philistins de Kaftor et Aram de Qir ?

AMOS 9, 7



Les Koushites habitent Koush, c’est-à-dire l’Ethiopie et peut-être aussi la Nubie, pays très éloignés et donc à la limite des territoires connus alors. Kaftor pourrait être la Crète d’où sont venus les Philistins, Aram était la Syrie et la ville de Qir était en Mésopotamie. Ces peuples sont voisins des Hébreux. YHWH se soucie donc de tous les peuples lointains et proches. En paraphrasant ces versets, voici ce que le prophète signifie aux Israélites (Nord) : Vous êtes « fils de YiSRa’eL », les autres peuples s’appellent aussi « fils des Koushites » par exemple. Votre nom ne vous évitera pas par conséquent la catastrophe éventuelle. Il est vrai que vous pouvez prétendre que YHWH vous a fait sortir d’Egypte et accéder à la libération. Mais il a également fait sortir les Philistins de la Crète et les Syriens de l’emprise mésopotamienne de Qir ! C’est pourquoi vous ne pouvez échapper aux sanctions que vous méritez, comme tous les autres peuples. Toutes les nations sont soumises aux catastrophes conséquentes de leur mauvaise conduite, YiSRa’eL y compris. L’élection impose à YiSRa’eL des devoirs supplémentaires à l’égard de YHWH, mais d’abord les mêmes droits et les mêmes devoirs que les autres nations vis-à-vis de l’homme et du monde.


Voici le regard de YHWH, mon Dieu, sur le royaume coupable. Je vais le supprimer de la surface du sol.

Toutefois je ne supprimerai pas entièrement la maison de Ya”aQoB – oracle de YHWH...

AMOS 9, 8



La destruction atteindra donc le royaume du Nord, coupable. Mais le reste du peuple, fidèle, sera sauvé. Le peuple YiSRa’eL survivra, en effet, à la catastrophe qui atteindra les dix tribus et leur capitale, Samarie, en – 722. Elles disparaîtront mais le royaume de Judah survivra autour de Jérusalem et sous la dynastie davidique. Le « reste » peut aussi se rapporter aux Israélites du Nord qui se rendent en Judée et à Jérusalem pendant et après la catastrophe.








1. 

Amos vise ici les intendants des riches propriétaires de la Transjordanie du Nord connue pour ses terres grasses et pour ses pâturages. Ces intendants s’engraissent comme les vaches et ne pensent qu’à boire en exploitant les pauvres.







2. 

Genèse 3, 13 ; 5, 6 ; 5, 15 ; 6, 6 ; 6, 8 ; 7, 2, 5, 9, 16.











CHAPITRE QUATRE

Les prophètes du Nord :
Osée, le symbolisme conjugal





A la différence de son contemporain Amos, le prophète Osée est principalement préoccupé par le modèle de l’amour appliqué à la relation de l’homme à l’homme et à YHWH. Il est natif du royaume du Nord, au contraire d’Amos, et il prophétise dans sa patrie qu’il ne quitte jamais, bien qu’il ait beaucoup de critiques à adresser aussi au royaume du Sud, à sa morale, à sa politique et à sa religion. Il assiste, à la fin de sa vie, au siège de Samarie en 723 avant l’ère courante.

Il est marié et père de trois enfants et semble avoir été un agriculteur, un fermier très au fait de tout ce qui concerne les travaux des champs. A lire le projet de restauration qu’il destine à son peuple dans sa fonction authentique au sein des nations, on s’aperçoit que le désert ne lui est pas inconnu et qu’il lui donne même un rôle décisif dans la vie spirituelle de son peuple.

Il est contemporain du roi Jéroboam II comme le prophète Amos, mais il connaît aussi, après la mort du souverain en – 747, toute la période d’anarchie qui suit et qui conduit au désastre de – 722, c’est-à-dire à la disparition de l’Etat d’Israël (les dix tribus du Nord). C’est qu’en ce VIIIe siècle émerge l’Assyrie qui devient un grand empire et qui arrive à imposer son hégémonie à tous les Etats de la région sous la direction de Tiglat Phalazar III. Après 1100 avant l’ère courante, les Araméens de Syrie envahissent l’Assyrie et la Babylonie. Il faut attendre Assurbanipal II (883-859) et Salmanazar III (858-824) pour voir poindre la restauration de la monarchie assyrienne. Mais c’est sous Tiglat Phalazar III (746-727) que la guerre de conquête permet aux Assyriens de fonder leur empire. Les régions soumises sont intégrées à l’empire et transformées en territoires assyriens, grâce à des déportations massives des habitants des territoires conquis où sont installées, à leur place, des populations arrachées aux autres provinces. En – 726, Salmanazar V succède à son père : c’est lui qui assiège Samarie pendant deux ans. La ville finit par être détruite en – 722, quand Sargon II (721-705) prend le pouvoir. Jéroboam II meurt en – 747. Son fils Zacharie règne six mois seulement car il est assassiné par Shalloum qui est également assassiné après un mois de règne. Son meurtrier, Menahem, règne pendant dix ans (746-737) et paye régulièrement son tribut pour avoir une paix relative. Son fils, Peqahya, lui succède mais n’occupe le trône de Samarie que deux ans (737-735). Son successeur, Peqah, fils de Remalyahou’, organise la résistance aux Assyriens en s’alliant aux Syriens de Damas, c’est-à-dire aux Araméens. Les deux alliés essaient de convaincre le royaume du Sud, Judah, d’entrer dans la coalition. Le roi Achaz refuse. Damas et Samarie lui déclarent la guerre (735-732) pour le renverser et mettre un autre roi acquis à leurs projets à sa place. Ils forment la coalition syro-ephraïmite. Le prophète Osée condamne sévèrement cette guerre fratricide entre les deux royaumes de YiSRa’eL.


Moi, je connais ’EPHRaYiM [royaume du Nord] et Israël ne m’est pas caché, car maintenant tu t’es prostitué, ’EPHRaYiM ; Israël est devenu impur. Leurs œuvres ne leur permettent pas de retourner à leur Dieu, car un esprit de prostitution est au milieu d’eux et ils ne connaissent pas YHWH. L’orgueil d’Israël sera humilié en sa présence, Israël et ’EPHRaYiM trébucheront par leur iniquité. Même YeHouDaH trébuchera avec eux...

Parmi les tribus de YiSRa’eL, je fais connaître une vérité certaine : les princes de YeHouDaH étaient à l’image de ceux qui reculent une borne : sur eux je répandrai mon courroux comme l’eau...

’EPHRaYiM a vu sa maladie, et YeHouDaH son ulcère. ’EPHRaYiM s’est rendu en Assyrie ; il a envoyé [une ambassade] au grand roi, mais lui ne peut vous guérir ni vous soulager de votre ulcère...

Que te ferai-je, ’EPHRaYiM ?

Que te ferai-je, YeHouDaH ?

Votre amour est comme la nuée du matin, et comme la rosée qui passe de bonne heure.

AMOS 4, 3-5 ; 5, 9-10, 13 ; 6, 4



Nous verrons comment l’autre contemporain d’Osée, le prophète Isaïe, réagit à cette guerre. Toujours est-il qu’Osée condamne Judah qui fait appel à l’Assyrie pour le défendre contre Damas et Samarie, et qui lui paye tribut pour être épargné. Il ne croit pas que cette alliance puisse le « guérir ni le soulager de son ulcère ». Bien plus, écrit-il, le royaume du Sud « déplace la borne », c’est-à-dire la frontière entre lui et le royaume du Nord. Il profite de l’aide de l’Assyrie pour s’étendre aux dépens de Samarie. C’est pourquoi « YHWH déverse son courroux » sur lui aussi. Le prophète ne croit pas aux alliances entre des Etats, surtout quand ils s’allient pour des raisons militaires et pour assurer leur sécurité par peur de la mort. Non, YiSRa’eL n’assure sa permanence que par sa relation à YHWH faite de fidélité à la justice et au droit et surtout par l’amour. Et cet amour, il le découvre au sein même de son foyer, et de manière scabreuse :


Parole de YHWH qui fut adressée à HoCHe’a”, fils de Be’eRi, au temps de ”OUZiYaHou, de YoTaM, de ’AHaZ et de HiZQiYaHou, rois de YeHouDaH, et au temps de YaRoB”aM, fils de Yo’aCH, roi d’Israël.

Commencement de ce qu’a parlé YHWH par HoCHe’a”. YHWH dit à HoCHe’a” :

« Va, prends pour toi une femme de prostitution et des enfants de prostitution, car ce pays se prostitue vraiment en délaissant YHWH. »

Il alla épouser GoMer, fille de DiBLaYiM ; elle conçut et lui enfanta un fils.

YHWH lui dit : « Appelle-le YiZRe”eL, car encore un peu je me souviendrai contre la maison de YeHou du sang de YiZRe”eL, et je mettrai fin au royaume de la maison d’Israël. Il arrivera que, ce jour-là, je briserai l’arc d’Israël dans la vallée de YiZRe”eL. »

Elle conçut encore et enfanta une fille. YHWH lui dit : « Appelle-la Lo-RouHaMaH, car je ne continuerai plus d’avoir miséricorde pour la maison d’Israël ni de leur pardonner vraiment.

Mais pour la maison de YeHouDaH j’aurai miséricorde ; je les sauverai par YHWH leur Dieu. Je ne les sauverai pas par l’arc, par l’épée, par la guerre, par les chevaux, par les cavaliers. »

Elle sevra Lo-RouHaMaH ; elle conçut et enfanta un fils. YHWH lui dit : « Appelle-le Lo-”AMMi, car vous n’êtes pas mon peuple, et moi je ne serai pas pour vous. »

OSÉE 1, 1-9



On devine le drame familial du prophète qui épouse une prostituée et qui ne sait pas si les trois enfants qu’elle a avec lui sont de lui, parce qu’elle n’abandonne pas ses mœurs légères, malgré son mariage. L’amour qu’il lui porte l’empêche de la renvoyer. Il sait la profondeur et la valeur de son amour pour elle, et il ne désire pas s’en séparer malgré ses trahisons. Il décrit ses efforts qui se révèlent vains.


Je lui dis : « Tu resteras pour moi seul, de nombreux jours ; tu ne te prostitueras pas et tu n’appartiendras pas à un homme, et moi aussi je serai à toi. »

OSÉE 3, 3



Il croit nécessaire de lui proposer de se tenir recluse pendant un temps. Il ne se résout pas à la perdre parce que son amour pour elle est inconditionnel et c’est ce qui le pousse à user de tous les moyens pour la ramener à lui. Le génie d’Osée lui fait transposer son drame à la relation entre YHWH et son peuple. Il identifie sa situation conjugale à celle de YHWH qui est aussi abandonné par son « épouse » YiSRa’eL. L’approfondissement de sa réflexion appliquée à sa vie matrimoniale le conduit à s’élever, par le symbolisme conjugal, au sens et à la valeur de l’amour qui lie ses coreligionnaires à YHWH. L’alliance entre YHWH et YiSRa’eL est identique à celle qui unit l’époux et l’épouse humains. Il perçoit dans sa relation à la prostituée qu’il épouse toutes les articulations qui relient YHWH à son peuple, alors qu’il a toutes les raisons de rompre l’alliance qu’il a contractée avec lui. La superposition voire l’identification des deux mariages, celui du prophète et de sa prostituée, et celui de YHWH et de son peuple – ce qu’on appelle le symbolisme conjugal –, lui fait écrire ce qui suit. Il s’adresse à ses enfants, mais il faut y lire simultanément l’adresse de YHWH aux Israélites du Nord pour qu’ils bousculent leur mère, la communauté, épouse de YHWH, leur père.


Incriminez votre mère ! Incriminez-la !

Car elle n’est pas mon épouse et je ne suis pas son époux !

Qu’elle écarte ses prostitutions de sa face, et ses adultères d’entre ses seins.

Sinon, je la dépouillerai de ses vêtements et je la mettrai à nu comme au jour de sa naissance.

Je la rendrai semblable au désert,

Je l’assimilerai à une terre aride

Je la ferai périr de soif

Je n’aurai pas miséricorde pour ses enfants car ce sont des enfants de prostitution, puisque leur mère s’est prostituée ; celle qui les a conçus est éhontée,

car elle disait : « Je désire suivre mes amants qui me donnent mon pain et mon eau, ma laine et mon lin, mon huile et mes liqueurs. »

OSÉE 2, 4-7



Israël est happé par l’idolâtrie pour des raisons d’huile, de pain, d’eau, etc. Les dix tribus s’assimilent aux païens et à leurs idoles – les amants – et trompent YHWH, infidèles à leur alliance avec lui. Les conséquences de ces « prostitutions » apparaissent dans tous les domaines d’activité de la société israélite.

Et d’abord les chefs, les prêtres :


Ils se nourrissent des sacrifices de mon peuple, et vers leur faute ils dirigent son désir.

OSÉE 4, 8




Comme une embuscade de brigands,

Telle est la bande des prêtres.

Ils assassinent sur la route de CheKHeM

Tant ils commettent d’infamie.

OSÉE 6, 9



Quant aux rois :


Ecoutez ceci, les prêtres, soyez attentifs, maison d’Israël, prêtez oreille, maison du roi, car c’est vous qui êtes responsables du droit, en fait vous avez été un piège à MiTSPaH, et un filet tendu sur le TaBoR.

OSÉE 5, 1



Rois et prêtres sont complices dans leurs injustices et doivent être traduits au tribunal. Les sanctuaires, comme Mispah et Thabor, ne sont que des pièges pour manipuler les religieux et utiliser la religion à des fins infâmes :


Si tu te prostitues, Israël,

Que YeHouDaH ne soit pas coupable !

N’allez pas à GuiLGaL !

Ne montez pas à BeT-’AWeN [BeT-’eL]

Ne prêtez pas serment « par la vie de YHWH » !

OSÉE 4, 15



Sur le plan social, économique et juridique, la violence s’étale partout, conséquence de leur prostitution, c’est-à-dire leur idolâtrie :


Fils d’Israël, écoutez la parole de YHWH !

Car YHWH a un procès avec les habitants du pays, car il n’y a ni vérité, ni bonté, ni connaissance de Dieu dans le pays, mais parjure, mensonge, meurtre, vol, adultère ; on renverse les barrières et le sang se mêle au sang.

OSÉE 4, 1-2



La morale est irréductiblement liée à la religion : sans la vérité, c’est-à-dire la sincérité et l’authenticité, sans la bonté – le HeSSeD –, qui lie l’homme à l’autre en profondeur par la part d’affection qu’elle y apporte, et sans la connaissance de YHWH, celle de sa Loi et d’une relation intime avec lui qui conduit à la pratique de la justice, la société se dissout et aboutit à la violation des lois du Décalogue : meurtre, vol, adultère, etc.


Aussi le pays est-il désolé et tout habitant s’étiole, comme les bêtes du champ, l’oiseau du ciel et même les poissons de la mer qui disparaîtront.

OSÉE 4, 3



L’état immoral de la société rejaillit sur l’environnement constitué par le sol, par les animaux domestiques, les oiseaux et les poissons. Il y a un lien évident entre la conscience morale de l’homme, la justice sociale et la création. La nature subit les conséquences des conduites des hommes. Qui en est responsable et coupable en premier lieu ? Les prêtres et les rois, l’institution religieuse et l’institution politique.

Attention ! Que personne ne se défende, et que personne ne conteste, que ni ton peuple ni toi, prêtre, ne plaide !... Mon peuple s’est tu, dépourvu de connaissance, car toi tu as méprisé la connaissance... Un même sort atteindra le peuple et le prêtre ; je lui ferai rendre compte de sa conduite...
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